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années paires. 
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<998: 


1e volume se termine par les décdire prononcés par | M. DE LA BAUME 
PLuvINEL et le Général Bourceois aux obsèques de M. B. Baillaud et de 
l Amiral Fournier. 


AGADÉMIE DES SCIENCES. : 


M. Cu. Jacos présente à l’Académie le début d’une œuvre à laquelle elle 
s'intéresse, la Carte géologique de l'Algérie au 1/500 000°; il s’agit de la Carte 
de Constantine Nord qui vient d’être publiée par le Service officiel géolo- 
gique de l'Algérie dirigé par M. Bernier, ingénieur en chef des Mines, avec 
l’aide de MM. Savornin et Dazconi, professeurs à l'Université, directeurs 
adjoints. Ce beau document est le premier d’une série qui doit couvrir les 


trois départements de l'Algérie, et qui, jointe à la carte de la Tunisie de 


M. Souienac à la même échelle et, il faut l’espérer, à d’autres cartes ana- 
logues à fournir par le Maroc, A le splendide effort de la ses 
française en Afrique du Nord. 


GÉOGRAPHIE. — Sur quelques particularités géographiques de la nouvelle 
frontière franco-italienne entre l'Afrique Équatoriale française et la Tri- 
politaine. Note de M. Jean Tino. 


La nouvelle frontière entre ces deux colonies, telle qu’elle résulte des 
récents accords de Rome est définie dans son ensemble par une ligne droite 


allant du puits de Toummo au point d’intersection du parallèle 18°45' nord. 


et du méridien 24° est de Gr. sauf quelques inflexions au cours-de la tra- 
versée du massif montagneux du Tibesti. 
Cette ligne droite, longue d'environ 11254", est presque parallèle à l’an- 
cienne frontière, dont elle est éloignée, en moyenne de 100 à 1204, 
L'étude Done des régions comprises entre l’ancienne et la nou- 
velle ligne de démarcation nous montre tout d’abord qu'à une frontière 


naturelle constituée par une large bande de désert absolu supprimant 


toute cause de friction entre les ressortissants locaux des deux puissances, 


les négociateurs ont substitué une frontière artificielle découpant en deux 


portions une région dont l'unité géographique et ethnique est indiscutable, 
mais où les rivalités de clans et les traditions de vendettas et de brigan- 


dages ne manqueront pas de créer des incidents dont la gravité sera plus 


ou moins soulignée, suivant les dispositions des autorités locales intéres- 
sées et la cordialité des relations des gouvernements respectifs. 

Géographiquement, la région concédée à l'Italie peut se diviser en trois 
secteurs : 


1 
Ê 
1 
* 
#08 
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Le secteur occidental, entre Toummo et l’ extrémité nord- buest Lu massif 
à Peu: est essentiellement désertique ; pas d’oasis, seulement quelques 
_ points Aéaû et de maigres ressources en pâturages; de grandes plaines 
sablonneuses d’où émergent de loin en loin des Its rocheux de dimensions 
Ne. variables. | 
- Le secteur oriental, entre le vingt-quatrième méridien et le pied de la 

… grande chaîne orientale du Tibesti, est encore plus désertique si possible ; 

. mêmes immenses étendues onto de part et d’autre de la longue ride 
_rocheuse de Jef jef, large d'environ 40" au point où elle est franchie par la 
piste caravanière d'Ounianga à Koufra entre les puits de Tékro (français) 
et Sarra (italien) distants de 260%" environ. 

Aucun pâturage, sinon aux deux extrémités du secteur, c’est-à-dire dans 
| les rochers de l’Erdi oriental et aux débouchés Ne descendant des 
L montagnes tibestiennes. 

…. Dans ces deux secteurs, les agrandissements consentis à l'Italie, 

. quelque pénibles qu'ils soient pour la liberté de nos mouvements et l’effi- 
cacité de notre surveillance, constituent un sacrifice acceptable pour satis- 
faire aux désirs d'expansion de nos voisins. 
Mais il n’en va pas absolument de même du secteur central. 

. Celui-ci comprend en effet deux zones d’inégale importance, l’une de 
ne grandes plaines désertiques plus ou moins accidentées s'étendant au nord 
du massif du Tibesti, l’autre de montagnes coupées de vallées habitées par 
des tribus assez turbulentes. Que la première de ces zones ait été cédée à 
Vitalie, dans le même esprit que ci-dessus, afin de permettre à ses méha- \ 
 … ristes d'assurer plus aisément la police de la région et la sécurité des com- 

munications entre HÉUtrS Waou et Koufra, cela peut aisément $e 

concevoir. 

- Mais pourquoi les négociateurs italiens ont-ils insisté pour prendre pied 

_ à l'intérieur du massif montagneux ? 
Re - . Pourquoi les négociateurs français ont-ils souscrit à cette hérésie géogra- 
23 phique de partager entre la France et l'Italie une entité géographique et 
ethnique aussi nettement caractérisée que le territoire des Tédas-Tou? 
_  L’Italie ne peut espérer retirer aucuñ avantage économique de l'annexion 
… d’une demi-douzaine de misérables palmeraies montagnardes, incompara- 
.  blement moins importantes que celles du Fezzan ou de Koufra, et habi- | 
F 4 tées par quelques milliers de pillards invétérés et querelleurs, toujours en 5 
_ quête de mauvais coups, insaisissables dans leurs rochers et très difficiles à vies 
tenir en main. | LA 


" 


s 
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«Nous n'avons pas à discuter ici des motifs politiques. Seules les consé- 


quences d'ordre strictement nr QU sont à examiner avec $oin dans 


‘cette Note. 


LA la ligne droite dont 4 est parlé plus haut, ls Rd die ont subs- 


titué une ligne sinueuse pour définir la nelle frontière dans sa traversée 
-du Tibesti : il semble que leur intention, ce faisant, ait été de laisser sous 


la souveraineté française toute la vallée de l’enneri Bardagué-Zoumert, y 
compris ses affluents de droite en amont de Bardaï, intention assurément 


très louable, mais dont les résultats ont été faussés ‘en partie par la petite | 


échelle et l’imprécision des détails de la carte dontils se sont servis. 
De telle sorte qu’il sera indispensable de laisser une assez grande marge 


d'interprétation de ce tracé à la future commission de délimitation au 


moment où elle effectuera le levé exact de la zone frontière. 


Mais dès à présent, il y a deux points qui présentent des particularités 
géographiques sur lesquelles il est indispensable d'attirer la très sérieuse 


attention des milieux compétents : ce sont l'Ehi Madou et Yebbi-Souma, 
ainsi que le tronçon de frontière qui court entre les deux. Ce dernier 
aggraverail la brèche faite dans la position‘française au Tibesti; en effet, 
l'Ehi Madou n’est pas l’un des sommets de la ligne de crête de bordure de 
l'enneri Zoumeri, comme semblent l’avoir supposé les négociateurs, mais 
seulement un modeste pelit piton isolé émergeant du fond même de la 
vallée à 3“ environ au nord-ouest du village de Ouonofo. De telle sorte que 
simention était faite dans le texte définitif du passage de la frontière par 


le sommet de l’Ehi Madou, la zone italienne viendrait s’enfoncer commeun : 
coin dans cette importante vallée de Zoumeri et intercepter ou tout au 


moins gêner notre ligne de transit entre Bardaï et Ouonofo, Yountiou, etc. 
En second lieu, le tronçon de frontière allant de l'Ehi Madou au point 


de l’enneri Y bts situé à 10*" en amont de Yebbi-Souma demande à ètre 
légérement rectifié vers le Nord de façon à laisser en territoire français 
. Punique piste praticable de Bardaï à Yebbi et à ne pas couper irrémédia- 
blement nos communications entre la capitale du Tibesti et le peu quinous 


reste de la vallée de Yebbi, vallée qui commande, il ne faut pas l'oublier, 


la seuleroute de pénétration facile du Tibesti tel (maintenant mi- AU Se 


ra vers le Borkou, vers le Kanem et vers le Tchad. 
2 Quant au point de Yebbi- SUR minuscule palmeraie à une Vos de 


Din en aval de la. grande Cadet de Yebbi-Bou, il n'est pas pos- 


sible de s'expliquer. pénquoi il a été englobé dans la zone cédée à l'Italie. 
C'est beaucoup plus qu’une erreur géographique, beaucoup plus même 


r 
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qu'une Mérése de’ délimitation séparant sans aucune nécessité par ‘une 
frontière internationale deux villages voisins et frères: c’est une faute 
_ lourde de géographie politique, économiqué, militaire même, car c'est 
 Yebbi-Souma seul, et non Yebbi-Bou, qui est la clef de la porte onvrant 


Pa route du Tchad par le col de Mohi et la vallée de Miski ! C’est à Yebbi- 


Souma et pas ailleurs que pourra être installé iL poste de garde de cette 
porte et la surveillance douanière. 7 


. Car Yebbi- Bou n'est qu'un cul-de-sae difficilement accessible, la piste 


; _ venant du col de Mohi passant à quelque 200" au- -dessus de la DATA 


‘au sommet de falaises étagées en bordure de l’étroite gorge où coule.la 
_ petite et courte rivière appelée Yebbigui. | 
_ Qu'un si mince détail ait échappé à nos négociateurs, c’est chose fort 


La naturelle, car la plus récente carte du Tibesti, dressée au r/1000000°, ne 


Doors guère le représenter avec une netteté te 
Si Yebbi-Souma restait définitivement hors de la zone française, il ee 


DU Lait: au coin italien qui va s’enfoncer dans notre secteur défensif tibestien 


une importance telle que, vu la répartition de points d’eau et la configu- 
ration locale de la grande chaîne, aucune surveillance efficace ne serait 
possible pour nos troupes, leurs communications avec Bardaï à l'Ouest et 
avec Miski au Sud étant matériellement impraticables. | 
Ce n’est évidemment pas ce qu'ont voulu les négo ciateurs français, n 
leurs collègues italiens. Et c’est pourquoi on peut espérer de leur bonne 


_ volonté réciproque, mieux éclairée grâce auz détails géographiques fournis 
par la présente Note, que de modestes arrangements complémentaires 
 remettront les choses au point, avant que le Parlement ait à se prononcer 


sur Ja ratification des accords de Rome. | 207 


| PHYSIQUE THÉORIQUE. — Une remarque sur l'interaction entre la matière 
Al et le champ électromagnétique. Abe de M. Louis De Bnoëuie. Fa 


Une: des principales difficultés rencontrées par Ja théorie AA fe 
on entre la matière et le champ électromagn de est que l'énergie 
d'un électron, même au repos: est infinie. La raison s’en trouve-dans 
Do rie d'attribuer à l’électron, dans le cadre des conceptions 
quantiques, une structure spatiale qui permette de définir un élément 
_ analogue au « rayon de l’électron » de la théorie classique. Nous voudrions 
ER ici brièvement une dd qui serait REMRERe susceptible 
… d'améliorer celte situation, OPEN LE D TR PORN VIRE LEEDS 
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L'interaction entreun champ électromagnétique etune 1e charge électrique 


s'exprime toujours dans les équations par des termes de la forme p V qui 


sont le produit de deux grandeurs dont l’une dépend de l’état du champ 


électromagnétique et l’autre de l’état de la charge électrique. Dans les M 


conceptions actuelles, la grandeur V devra être considérée comme une 
fonction des coordonnées æ, y, z caractérisant le champ électromagnétique 
(coordonnées du photon dans une théorie des photons) tandis que la quan- 


tilé 9 est au contraire une fonction des coordonnées X, Y, Z de la charge 


considérée, de l’électron considéré. Le terme d'iateieton en question doit 
donc s’écrire : 


(x) N{A MA) CR VI LIOUPER, PEN RE 


à étant la fonction en aiguille de Dirac. Dans la formule (1), le facteur à 


est une « fonction d'application » dont le rôle est d’exprimer que le champ 


électromagnétique en chaque point est appliqué à l’électricité qui est en ce 
point. L'interaction totale s'exprimera donc par des termes de la forme 
foie fard» die 4 ne Y— y, z— 2) 


= fVte V( 2%) )o(æ, Vs z) dx dy dz. | G 


De même, pour traduire la création d’un champ électromagnétique par 
une charge électrique, on aura par exemple, dans le cas statique, 


}2 N. )2 V . 2 Ë 4 È 
(3) 0 = + 2 = + # È RS BJ FRA 20 (re 2) AA V EE 
dx? dy (1) EE Gi } 


Dans le cas d'un électron ponctuel, cette équation de Poisson nous 
fournit la relation bien connue en e/r qui devient infinie pour r tendant vers 


zéro et correspond par suite à une énergie infinie de l’électron. Pour éviter: 


cette conclusion inadmissible, la théorie classique attribuait à l’électron des 
dimensions finies et introduisait ainsi le rayon de l’électron. Malheureuse- 
ment, il ne paraît guère possible avec les conceptions actuelles d’attribuer 


une structure à l'électron : aussi, les théories quantiques de l'interaction 


entre champ électromagnétique et matière trouvent-elles toutes (sauf 
toutefois la très intéressante théorie récente de M. Born) une énergie 
infinie pour l’électron. 


Or on pourrait peut-être chercher à sortir de la difficulté en prenant 


comme fonction d’ application du champ électromagnétique sur l’électricité, 


non plus la fonction à de Dirac qui est une fonction en asie RARE 


o 
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| fine, mais une on en aiguille d’é épaisseur très petite, mais finie, telle par 


LS an D nm 
G? 


Le exemple que la fonction e . La grandeur 5 dans cette forme 
RS: tue la fonction d'application est homogène à une longueur : c’est elle qui 
RS 2 _ jouerait le rôle joué par le rayon de l’électron dans la théorie classique. 
Le Mais © n’est pas un paramètre de structure; c’est un paramètre d'incer- 
titude relative au point d'application du ne sur la charge (ou inverse- 
_ ment). Ceci paraît beaucoup plus conforme aux conceptions quantiques 
| que l'introduction d’un véritable rayon. 
‘Avec l’hypothèse précédente, on aura par RUN dans le cas statique, 
à la place de l'équation (3), l équation suivante : 
ro) NET ca _. [ BCE ES Mere + aX dY dz. 


Or M0 yet 00e 


à 


‘He Avec cette équation, même si l’on a affaire à une charge ponctuelle 
ï ocalisée en un point X,, Y,, Z, [ c’est-à-dire, si l’on a 


Rio De A p—ed(X —X,, Y —Y,,Z —7 Z,)], 


. {out se passera en ce qui concerne les potentiels créés par la présence de la 
1 charge comme si cette charge était répartie en volume autour du point 
X,; Y,,Z, suivant une loi de Gauss. 

En. I semble que l on éviterait ainsi de trouver pour l électron une énergie 
4 4 infinie. ; 


“ 


# BIOCHIMIE. — Recherches sur les protéides du tissu hépatique: 


Le: {+ TAF SENS Note de MM. Cuares ts et Maurice P1ETTRE, 
va Plusieurs Notes (!) ont été consacrées à l'élaboration, par certaines 
cellules (cellule mammaire en période d'activité AA de pro- 
téines très voisines de celles du sérum sanguin. Aujoufd’hui nous ten- 
tons d'aborder le contenu lui-même de la cellule et plus particulièrement 
-: les protéides complexes qui en constituent le protoplasma, en commençant 
par la cellule hépatique. 
 T. Il fallait d’abord créer un nouvel outillage mécanique, car les divers 
14 de broyeurs Borrel et Latapie permettent sans doute, à partir d'organes frais, 
__  d’obtenir des pulpes fines, mais sans atteindre le plus souvent les éléments 


(:) Maurice PIBTTRE, Comptes rendus, 198, 1934, p. 1414 et 1551; 199, 1934. p. 311. 


! + 


. : OR LEE ” NA ” . 


histologiques. En outre, les ON à billes een une dessiccation préa= # 


lable, entrainant l'irréversibilité ea certains colloïdes organiques, Ru 


séparation difficile ensuite. 


L'un de nous, grâce à l'appui ‘de la Caisse des recherches ont A 


pu réaliser un appareil spécial, appelé hëstoclaste, encore à l'étude, basé sur 
le principe suivant : lorsqu’ on projette à froid, sous une forte pression, des 
pulpes en très fines veines, mises en suspension dans un volume convenable 
d’eau, sur une surface olie. très fortement refroidie, on accumule deux 


effets mécaniques se traduisant par un éclatement des alé et le Puis sou- 


cent méme des noyaux, mettant en liberté leur contenu. 
La projection est réalisée par de l’air comprimé à 3 ou 4“, préala- 


blement refroidi, forçant la pulpe à traverser des filières ou des trémies 


métalliques spéciales et à se répandre en jets plus ou moins fins suivant les 
PCHS Tr : A IE 

L'éclatement des éléments histologiques est complété par une congé- 
lation brutale sur la paroi de choc dou à — 30° par un n mélange d’acé- 
tone et de CO” solide. | 

Il. Voici la technique. appliquée plus spécialement au tissu hépatique, 
mais déjà essayée sur d’autres organes. 

Sur des foies de bœuf pris, encore chauds, aux abattoirs parisiens, on 
prélève le lobule de Spiegel, et le deb rasee aussi bien que possible du 
sang par injection d’eau distillée dans les gros vaisseaux et pressions consé- 
cutives. On le découpe en lames, en éliminant les parois vasculaires et on 
le réduit en pulpe au broyeur Die À | 

100* de pulpe, additionnée de son poids d’eau, sont mis 12 heures à 0° 
et agités. La masse devient homogène, piienes après absorption de toute 
l’eau. On passe à l’histoclaste et lave avec 50% d’eau distillée. Par centri- 
fugation, on sépare une liqueur rougeàlire et un culot qui est soumis à un 
deuxième éclatement. 


Les HjUeUrs et eaux de lavage réunies, nt un old d’en- 


viron 300%, à réaction acide RÉTe = 5) représentent l'extrait aqueux 
hépatique. Hd | 

Le résidu grisätre con tient te pr otéides non dispersés dans hi eau, agglo- 
mérés en petits floculats en raison de la réaction acide indiquée Le haut ; 
presque tousles noyaux cellulaires ont disparu dans le traitement mécanique. 


Un épuisement par les solutions neutres (NaCI à 8,5, r2et 16 pour 16004 D - 


n enlève rien d’ appréciable. Jo Ë 


ie solutions acides (HCI NJ10) agissant à o° dispersent 4 un protéide 5 


ser N 
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à teneur assez nt en Fe se comportant comme 


gras qui a Aécompas nul, Il reste enfin un nie de ie 
Ace une pre abondante de ns phosphorés (33 


Matières us SES RSS. OR GE our diras, 38 
:Gendres.… .. qi RE NII LOS, 30318 105,78 


ces de matières grasses mais abondance d’acides amidés. 

La séparation des protéines représentant la presque totalité de l'extrait 

nn a été faite à l’aide de deux techniques, appliquées successivement : 
Fe 4 eu -concentration (#0? At et décongélations successives) 


ET Technique à à l'acétone conduisant : à Polemene de l’albumine (05,7 
VE 14 pour 100). 

Ces deux protéines, légèrement colorées en rouge par adsorption pig- 
mentaire, différentes de celles du sérum, ont la composition élémentaire 
rR 


FÈ moyenne | suivante : 


AS Ê Globuline ap. Le . Ka Aide 5: 


4 à 
= ñ — Rep 0 EE IN EE 


PAIE NA SITE Me RC ASE. SR FE: 
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La masse des protéides plus condensées, non dispersées dans H?O et 
mélangées de lipides, se répartit ainsi, pour 100 de matière séchée sur 
vide sulfurique; après séparation, rod et lipides sont caractérisés 
pre leur teneur en P : 


Moyennes. PAS 
Protéide soluble dans les acides étendus à froid. 18 0,49 à 6,51 
Acrdes gras'cristalhisables : 55e RSR De PT 0 _ — 
Nucléoprotéides complexes. ......... RE ER 48 1,2% à ot 
Lipides Dhosphorés tes ee PNR ER 31 AOL 00000 


Conclusion. — Par un simple moyen mécanique, associé aux basses tempé- 
ratures, On peut donc faire éclater les cellules et même les noyaux, et mettre 
leur contenu au contact de l’eau. L'étude du protoplasme est ainsi devenue 
accessible aux recherches chimiques, physiques et biologiques. En ce qui 
concerne les protides de la cellule hépatique, ces premières recherches ont M 
montré une proportion importante d'acides aminés, l'absence de protéines ; 
sériques, et la présence d’une substance protéique phosphorée du type glo- 
buline, dont l’étude reste à faire. 

Il semble également possible d’entrevoir des applications intéressantes 
de cette nouvelle technique, dans le vaste domaine de l’opothérapie. | 


GÉODÉSIE. — Appur donné à la Géodésie par le Gouvernement des États-Unis 
Ÿ de l'Amérique du Nord. Note de M. Wacuram Bowie. “4 


Le Coast and Geodetic Survey à accompli depuis plus d’une centaine 
d'années des travaux géodésiques qui constituent une partie de ses attri- : 
butions normales. Primitivement, sa tâche principale était d'effectuer des : 
iriangulations le long des côtes pour servir de canevas aux cartes hydro- 
graphiques. Plus tard, ce Service du (Gouvernement s'occupa de remplir 
un programme d'extension des grands arcs de triangulation à l’intérieur du "10 
pays. Pendant bien des années, il se produisit de la part des ingénieurs peu 
de demandes de renseignements relatifs aux résultats des opérations géodé- 
siques, mais, récemment, l'intérêt manifesté à cette œuvre s'est considéra- 
blement accru. Aussi le Gouvernementa-t-il fortement soutenu ces travaux. 4 
. On s’en rend compte en constatant les progrès accomplis dans ces dernières 
années. Par exemple, en 1930, les chaines du réseau géodésique national 
atteignaient une longueur totale de 28 000 milles. À présent, elles atteignent 
56000 milles. En 1929, il existait 56000 milles de lignes de nivellement,. 
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_ tandis que maintenant il y en a environ 172000. Ainsi, les quatre dernières 


années ont ajouté au réseau autant de triangulations qu'it en avait été fait 


dans le siècle précédent et l'accroissement du nivellement s’est élevé au 
double des nivéllements effectués avant 1929. 


El est très heureux que l'intérêt croissant pour les travaux géodésiques se 
soit manifesté antérieurement à l’époque à laquelle le Congrès des Etats- 
Unis a voté des fonds pour l’exécütion de grands travaux publics afin de 


_ remédier au chômage. En raison de cet intérêt, le (rouvernement a reconnu 


les opérations de levés comme étant une œuvre publique importante, et a 


fait, en conséquence, de sérieuses allocations de fonds pour les poursuivre. 


Ïl y a maintenant sur le terrain 51 détachements de triangulation et 76 déta- 
chements de nivellement appartenant au Coast and Geodetic Survey. Par 


mois, approximativement 2000 milles de chaînes s ‘ajoutent au réseau géo- 


Hite et 12000 milles de lignes au réseau de nivellement. 
On a augmenté considérablement le nombre des mathématiciens et cal- 
culateurs employés à la compensation des observations de campagne et à 


. la préparation des impressions. [1 ÿ a maintenant plus de 200 personnes 


travaillant au Coast and Geodetic Survey. 

Les projets actuellement en cours pour ‘les opérations géodésiques com- 
portent l'établissement de chaînes de premier ordre et de lignes de nivelle- 
ment de premier ordre, à des intervalles de100 milles. Dans les zones inter- 
médiaires, des chaînes de second ordre et des lignes de nivellement seront 
espacées de 25 milles. Les règles adoptées pour ces opérations géodésiques 
sont celles fixées par l'Association internationale de Géodésie. 

© A vrai dire la trian gulation de second ordre du Coast and Geodetic Survey 
est plus dense qu’il ne serait nécessaire pour satisfaire à ces règles interna- 
tionales. Les instruments et méthodes employés sont les mêmes que pour 
le premier ordre. Les seules différences sont : l'erreur maximum de ferme- 


ture acceptable pour un triangle est plus grande que dans la triangulation 
. de premier ordre; une chaine peut plus fréquemment se composer de sim- 


ples triangles. 
Le nivellement de deuxième ordre est exécuté avec les mêmes instruments 


‘et méthodes que celui du premier ordre, mais on ne nivelle chaque ligne 
que dans un sens, à moins que le circuit dont elle fait partie n’ait pas une 


erreur de fermeture inférieure à la limite fixée. Dans ce cas on effectue un 
second nivellement de la ligne. 
Les autres opérations géodésiques entreprises maintenant sont des 


‘ déterminations astronomiques de latitude, longitude et azimut en des points 
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de Laplace, utilisés dans la compensation de la labos: des mesures 
de bases fournissant des contrôles pour les longueurs des côtés ‘des 


triangles ; enfin des déterminations de l? intensité de la pesanteur. 
La triangulation et le nivellement fournissent, on le sait, le canevas de 


la topographie. Il est permis de penser qu’un programme d’ ae de 


la carte topographique des États-Unis sera suivi très prochainement. Des 
cartes topographiques existent pour la moitié de la surface des États- Unis, 
mais la moitié au moins de ces cartes sont si nee D. elle devraient ê être 
refaites. PES LS 

En dressant le programme des travaux toute nature à poursuivre. 
dans notre pays, le Gouvernement doit posséder la connaissance du terrain 
fournie par les cartes topographiques. De telles cartes sont d’une impor- 
tance vitale Es le développement normal d’un pays. ÿ 


# 


M. P.-A. Dancrarp présente les fascicules | à VI de la 26° série de 
la Revue Le Botaniste qu'il dirige; le volume contient 700 pages et 


52 planches : il renferme, avec ses travaux personnels, un certain nombre 


de Mémoires dus à différents collaborateurs et élèves. 


ÉLECTIONS. 


1 


M. Acserr Francis RiisuiLee est élu Correspondant pour la Section de 


Botanique, en remplacement de M. Chodat décédé, nat 44 suffrages 
contre 1 à M. F. Went. ! 


CORRE He 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, pare ne pièces imprimées de la 


Correspondance : LPS Pen de 


Amiral Viouetre. La Géométrie et les instruments d” Wu Complément : 
L es COrrecleurs. 


— solution ral de F équation Fe Che | 


un | domaine de l'espace à àv » dimensions. L'équation de Chapman 
\ V est HET FT NES 
NE 


AZ TI 
CEA 


pri sie, rs on 0 God fs£u< 0). 4 


orie ae en Dore De RU côtés ontété liées 
lations, de formes diverses, de cette équation. | 
: allons one là forme de la ner de cette équation qe est la 


dhées de Poe de ou les propriétés et que 
allons résumer, des fonctions de carrés doublement sommables. 


X x. (M), Xe ne .. est l’un quelconque des systèmes orthonomés et complets 
Ne de fonctions de carré sommable sur V, on peut former une série double 


FAOICES : x à Dévonxer , 


Es 


on Fa, Ds. X;(M) Xa(P) dM dP 


i<n se 
R£P 


Joe P) os A x ; 


We 


| de aan x fa. 


PET 


e du 21 janvier 1935. FN NE CR 
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Si g(M, P), (M, P) sont aussi deux fonctions de carrés mables si si hjasont 


les coefficients 4 leurs développements, et si a ie NOUS Res 
(4 JM, P)= fs(M;Q)2(Q, P) 40, Fos MARNE 
v j ax 10 
on à | RSS NE OU 
(3) free D Sjihir. os Neue : ‘4 ; 4 


i a 


Il suffit maintenant d’appliquer ces résultats généraux pour voir que la 
solution la plus générale de l'équation (Co, dans la famille des fonctions de 
carrés doublement sommables sur V,s exprime (*) par un développement 
en double HORS quadratique : NE tnt 


(6) FM, 5; PR pas, 1) X}CM) Xx(P) Eee EE 7 
- jE * - " 


où les fonctions Ya t) sont les ne er les plus & générales — parmi celles 2. 


pour lesquelles la série double D (s,W) est convergente — — de l'équation 
je ue 
fonctionnelle Pas ÿ ‘10 

0 > < Eve . : A al 
(1) VA > yj(ss u)yu(u, t) CRT A RTS PART. 4 


= LS DE | La 


l déteé 


On voit qu'on a ainsi ramené l'équation de Chapman (C) à une équation 
fonctionnelle (T) de forme tout à fait analogue mais de type plus simple. Car 
les deux poënts variables M, P dont dépendait la solution de(C)s’y trouvent 
remplacés par deux indices entiers j, k dont dépend la solution de (Detle 
rôle de l'intégration dans (C) est tenu dans (1) par une sommation. 


L 


= V Ps 


(1) À vrai dire, la fonction F, ainsi obtenue sera seulement solution de l'équation 
obtenue en remplaçant dans l'équation de. Chapman le signe — par le signe &. Mais 
si F; est une‘solution de l’équation de Chapman elle-même, alors parmi les solutions 


obtenues figurera une fonction 1x telle que F,—F,+ 8 avec [fe adM Ghe=o Et 


,. par exemple, F, est une fonction continue de M et ne P: on “obtiendra F, à à partie 
à F,, au moyen de l'égalité 


fra SPC NOM AP | | 
F, (M’, SP = in =. mn BE 


Has Jiaæ. CCE CRD CNRS 


he ae ; 334 put L À L COCA, À £ 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Application de la théorie des fonctions 
_  moÿenne-périodiques à la résolution des équations de Fredholm-Nôrlund. 
pou Note de M. Jacoues Decsarre, présentée par M. Henri Villat. 


Non ous les notations employées dans deux Notes antérieures (*). 
Nous avons appelé les équations de Fredholm-Nôrlund les équations inté- 
_grales linéaires de la forme 


De seu Æ K(E) f(x + E) dE = q(æ 


s Le noyau K(æx) défini dans l'intervalle {O, a) est ROSE à variation 
_bornée dans cet intervalle, K(O + O) et K(a — O) n'étant pas nuls; de 
plus la partie continue de K(æ) doit être absolument continue. Les fonc- 
“4 tions f et o sont à variation bornée dans tout intervalle fini. 
“ On peut, pour résoudre ces équations, se placer à deux points de vue. 
Tout d’abord, remarquant que la fonction inconnue f(x) est évidemment 
_ déterminée à une fonction moyenne-périodique près, on peut chercher à 

former une solution particulière, analogue à la somme de Nôrlund pour 
les équations aux différences finies; c’est ce que nous avons fait précédem- 
Le ment (?). La formation de cette solution particulière exige d’ailleurs un 
. certain nombre d’ hypothèses supplémentaires; la on donnée + doit 
…—. être dérivable jusqu’à un certain ordre, et ses dérivées doivent remplir une 
* condition d’unifofme convergence pour les valeurs infinies de la variable. 
- Nous allons ici envisager le problème comme un problème de prolonge- 
ment; nous supposerons que la fonction inconnue f(x) nous est donnée 
dans un intervalle de longueur a, par exemple, pour o £æ<a. Nous nous 
proposons de la déterminer pour toutes les valeurs de la variable. 

- Nous poserons, comme nous l’ avons toujours fait, 


As) dLe], 


- et nous supposerons que l’origine n'est pas un zéro de cette fonction 
ù entière, et que ses zéros À,, À», .., An, ... sont simples, afin de réduire 
4 Pécriture. On peut alors énoncer le théorème suivant : 

…. St l'équation (1) a une solution prenant les valeurs données dans l'inter- 
4 tulle ie a), cette solution est unique, son expression est donnée dans l’inter- 


cc ) ANUS rendus, 198, 1034 p. 330 et 535. 
ae +) Comptes rendus, 198-1924, DAD35. 
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valle (u, u+a),u désignant un nombre réel quelconque, par la + série 


o(u) CRAN en OC) AT PCT LEP î SRE TRS 170 
A0) mA RE +f RQ 2 f fe De. 


: Sous l'Hoate a. cette série converge pour toutes les DRE réelles. 41 
des variables æ et u vérifiant les inégalités u LE u+ a, et elle a pour 
somme 1/2[ f(æ+o) + f(æ — 0)]. On remarquera que le AIDE des diffé- 
rents termes de cette série ne fait intervenir que les valeurs données de f(x) :°9k 
dans l'intervalle (o,.a); de plus, même si l'hypothèse faite n'est pas remplie, 
c'est-à-dire st l'équation proposée n'a aucune solution prenant les valeurs 
données dans (0, a), la série converge pour u — 0, et eos sf ei dans cet _ 
intervalle. 


Dans le cas où le noyau K a une dérivée première RTE on peut évi- 
demment déterminer la fonction i inconnue de proche en proche, dans les 
intervalles | 


(Oh GA (Saba) ue Une rade 0 


par résolution d’une infinité d'é équations de Volterra de première espèce ; 
on peut affirmer alors que la série précédente converge et représente la 
solution, qui est obtenue ainsi de façon beaucoup plus directe. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur la représentation des fonctions automorphes 
appartenant aux groupes de genre zéro. Note (! ; de qu P.J. Myneenc, 
présentée par M. Gaston Julia. 


1. Nous avons montré (*) que, pour certains groupes de genre zéro 
auxquels conduit l’uniformisation des surfaces hyperelliptiques, on peut +4 
représenter les fonctions automorphes correspondantes par des séries et 
des produits non absolument convergents ayant la forme canonique simple nn. 


A, | z — b, RES ce 
G) De nie Le | 
Dans ce qui suit, nous allons faire voir que notre méthode s “re à 


tout groupe ee de genre zéro. 
Soient 5 un domaine fondamental du groupe considéré r et æ(s): une wi 


(*) Séance du 14 janvier 1935. 
(?) Comptes rendus, 197, 1033,1p: 730.. 


À 
h 


Pr 2 
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. fonction automorphe principale correspondante. Soient e,, e:, ...,e, Les 
points du plan des x qui correspondent aux sommets de B et À, l’ordre de 


. ramification de la fonction inverse z(x) au point e,. Nous nous PPUAGE 


sur le lemme suivant, dont nous omettons ici la démonstration : 
_«& Il est toujours one de construire une surface W riemannienne 


+ algébrique de genre un ayant des points de ramification seulement au- 


. dessus des poinis e,, et cela de telle manière que l’ordre de ramification soit 


; un diviseur du nombre correspondant À,. 


Les fonctions rationnelles de la surface w sont automorphes par rapport 
à un sous-groupe d'indice fini ['. Ce groupe fuchsien contient évidemment 
comme sous-groupe invariant un groupe r, dont les substitutions laissent 
invariante l'intégrale elliptique de la première espèce, u, appartenant à la 
surface W. Le groupe F, est un groupe fuchsoïde; dans son domaine fon- 
 damental, composé d'un nombre infini de polygones del”, la fonction w (2) 
prend exactement une fois toute valeur finie donnée. 

De plus, on peut regarder le groupe l, comme limite d’une suite infinie 
de groupes fuchsiens de genre zéro, qui sont proprement discontinus sur 


certaines parties de la circonférence ru cercle principal. Comme on sait, les 
- fonctions automorphes correspondantes peuvent être représentées par ‘des 


expressions de la forme (1) qui sont absolument convergentes. Il en résulte, 
pour les fonctions automorphes du groupe F,, des développements de la 


. même forme, mais dont la convergence, cétte fois, n’est pas absolue. L'ordre 


dans lequel à faut ranger les termes ou les ere s'explique aisément à 
l'aide du réseau des parallélogrammes du plan des w. 

… 2. En combinant les expressions obtenues pour la fonction u(z) avec les 
expressions connues des fonctions elliptiques, on trouve des développements 
de la même forme (1) qui représentent directement les fonctions automor- 
phes du groupe l. En même temps, on est amené à construire une suite 
_ infinie de polygones convexes L,, L,.L;,..., intérieurs les uns aux autres, 
qui convergent vers la circonférence du cerele principal Lu de telle façon 
que l’on ait 


508 lim [7 LUE 
LATE Lio 


Hopnr chaque fonction automorphe de F. 
‘On arrive à une autre représentation remarquable en utilisant des fonc- 
tions” thétaelliptiques et en les combinant avec notre fonction u(z). On 


É & obtient ainsi pour chaque fonction automorphe de F une e expression de la 


eine 1985, 1 Semestre. (T. 200, N° 5) | 28 
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forme | 
aa ee) 
F(3)= (x) 


où fa ), /1(z) sont des fonctions. régulières à l’intérieur de H qui, pour : 4 


oo substitution S(z) de [”, vérifient.une équation de la forme 


RCA fISGH= es sf (se) 4 


C'est là une généralisation nouvelle des ets théta, entièrement dif: © 


férente de celle de Poincaré. 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur les matrices de la théorie du photon. 
Note de M. GérarD Periau, présentée par M. Louis de Broglie. 


M. Louis de Broglie a proposé (') pour équation d’onde du photon, 
l'équation 


x 0%; Din dm 
: dt EE Do, Im se dx + (A, ik, VPN T TE ai 0 


0®/» 
Se (A, 3 LME LE 


ne ee 2XMH0C (Aube im Dim 


obtenue par fusion des équations de Dirac du corpuscule et de l'AntieOr pus 
cule, les (A, 4m (p =1, 2, 3, 4) étant des matrices à 16 lignes et 16 colonnes 
qui ont été écrites par Louis de Broglie et J. Winter (?) sous la forme 
(1) (AS eo (A Jin +7 (B, Jik, im 

avec 

is 
2 


(A im : (@p ur Ori (Bpi,im— (— 1 (Gp km dis 


les «, étant les matrices de Dirac liées par les relations 


(2) 54 aan Ua = NE 4). 
Les A’ et les B possèdent alors les propriétés | | aa 
BBA, AAIHAA 0, BB/+BjBo |. 
(3) | L 1 PET HU = 2 
j A Y=- B; — HE fair 
( , fe ( ) A A 


. On n’a pas entre les A, de relations analogues aux relations (2) mais 


() L Louis DE BROGLIE, Une nouvelle ON de À lumière, Paris Le 
(ei Penpies rendus, 199, 1934, p. 813. 


ENFIN TOR I die SR ndiae «ee ‘ 


on pu 48. JANVIER 1935. 


on peut ere en utilisant les relations (3), s’il n'existe pas entre les A, 
7% de relations plus générales. See 
“A On trouve alors facilement : 


. ApAg AA. FE BUT ETESD) 
AA AGA, A, (pq 
ApAyAp=o (pag). 

.(Ap}Ÿ = A 


_ Les relations (4) et (5) PEDYENT se condenser sous la forme 
Art AAA dre ei} 


égalité Sn À on ne DER de A?— 1 car les matrices A,n'ont 


on + A,A,; Rs ces À; ; A, 
nt telles que l’on a. 


Kh— Es — As. 


15 


! Les combinaisons hermitiques les plus Ar sont : 


| dise AA RUNN ENS HR A: : VAE A,A; 
1[AA,—A,A;]; ÉAGAN TA AT : GASA A AT 
A,A,+ A, A;; A,A;+A,A,; AA, + Ai A3; 


[A A,— AA]; i[AsA,— AA]; . tA;A;— A,A;]; 
D[AYA, AA TA, GfAL AS A GAËTA NS AA ANALTA,s à 
[A A, AA ]A,; ifA,A,CA,A,TA,; .c[A,A,# A,A,]A,; | 
ITA A, AA, JA; [A As A A,JA,: “i[ASA, — A, A,JA,: 
i[A:A;— A,A,]A;,; i[A;A;— A;A,]A;; i[A: A; — A A; JA; ; 
LEA A AAA HA AAA. 
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HYDRAULIQUE. — Sur divers problèmes aux limutes de la théorie : 
des intumescences. Note de M. Pierre Massé, présentée par M. Henri Villat. 


Nous avons traité dans une Note précédente un problème mixte dans 
lequel on se donnait l’intumescence de débit produite en tête d'un bief 
indéfini (s— 0), supposé en régime uniforme à l’origine des temps (1= 0). 

Les méthodes employées peuvent être étendues à divers problènes aux 
limites. 

I. Réflexion des intumescences. — On déduit qd l'étude des intégrales (g) 
que toute propagation-amont est l’image d’une propagation-aval, deux 
points homologues ayant des abscisses égales et opposées, deux époques 
homologues correspondant au passage d’un même signal émis de la section- 
origine avec les célérités respectives V et V' vers l'aval et vers l'amont, et 
Tu débits homologues étant liés par la formule g'= q. es, 

La perturbation (— g') peut être alors considérée comme le résultat de 


la réflexion de la perturbation (g) dans la section-origine. On peut amsi 


traiter de proche en proche le problème des réflexions successives d’une 


perturbation aux deux extrèmités d’un bief, étant admis que le régime 


préexistant est uniforme et que la totalité du débit supplémentaire est 
emmagasinée, ce qu'il est possible de réaliser au moyen d’un déversoir à 


pertuis convenablement manœuvré. On obtient en particulier la formule 


3 ae— —3al 


34as 
I e—al L 


du régime permanent limite dans lequel 9—=0 et À = W 


W étant le volume total injecté et / la longueur du bief. 

Il. Znjection de débit au milieu d’un canal. — Lorsque le débit supplé- 
mentaire est injecté, non plus en tête d’un bief, mais au milieu d’un canal 
indéfini vers l’aval et vers l’amont, on résout fe problème en considérant 
deux intégrales g et g' dont la superposition produit une discontinuité 


dans la section d'injection. Les deux fonctions K et F’ entrant dans les 


intégrales se déterminent en écrivant que les discontinuités de débit et de 


flux d'énergie sont égales au débit et au flux d'énergie injectés. On en 


déduit les lois du phénomène, qui se différencie d’une propagation-aval 
pure et simple à cause de l’emmagasinement (temporaire ou permanent) 
de débit vers l’amont, d’où résulte un résidu d’intumescence plus impor- 
tant, de l’ordre de crane Über Ten 

III. Intumescences en régime permanent non uniforme. — Un bief limité 
comporte presque toujours à l’aval un remous d’exhaussement, de telle 


2 
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sorte que Le régime antérieur à la perturbation g est permanent, mais non 
J uniforme. 
10 Les petites perturbations sont encore régles par une équation aux 
15 dérivées partielles linéaires et du second ordre, mais dont les coefficients 
> sont variables avecs. 
Les méthodes RUES s'étendent à ce cas en considérant cette fois 


FE solutions particulières de la forme Han jh ‘, la relation entre à et 
. étant remplacée par une équation de Riccati à Palette doit satisfaire Let .-1 (4 0 
…_ dont les coefficients dépendent de w. 
__ On retrouve des circonstances analogues à Été du régime uniforme 
en étudiant l'équation de Ricçati autour de © — æ. Pour cela, on pose 
= 1/6, 9 = 1/4, et l’on cherche des solutions de la forme 


PL) = RE) TE Pos (AE pote) +. 


On trouve ainsi deux développements, o et +’, correspondant l’un à une 
j propagation-aval, l’autre à une propagation-amont, de telle sorte que les 
. … différents problèmes aux limites se résolvent encore par la superposition de 
deux propagations de sens inverses. Les premiers termes des développe- 


ments ©, et ©, sont d’ailleurs égaux aux célérités V et V' des fronts 


d’onde, ** ê 


| ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Étude spectrophotométrique du rayonnement de 
courte longueur d'onde de quelques étoiles. Note de MM. Daniez Bansrer, 
Dane Cuaower et Érienxe Vassy, te par M. Ernest Esclangon. 


— Nous avons décrit (‘) une méthode et un appareillage permettant de 


“résoudre un certain nombre de problèmes de spectrophotométrie stellaire, 
._  enévitant diverses difficultés importantes rencontrées jusqu'ici. Nous venons 

FOUR 

# d'en commencer l’application à l'étude des spectres continus de quelques 


étoiles des premiers types spectraux, entre 4500 et 3100 À. 
MrLe spectrographe utilisé est du même type que celui précédemment 4 
_ décrit, mais environ 3 fois plus lumineux. Pour réduire l'absorption atmo- 
Te dans l’ultraviolet, nous avons choisi comme lieu d'observation la 
Station scientifique du Jungfraujoch (alt. 3457", pression moyenne 505"), 
_ en Suisse. Le tube à hydrogène, toujours utilisé comme source de compa- +5 
10 D ARR ne ARR ER". 7, CERN Le nn NE JL. 


(2) Comptes rendus, 198, 1934, p. 2139, et Revue d'Optique, 13, 1934, p. 199. +4 Æ 


“tA 
ge a Rad 3 


DE" ir RU 


AR TR Te TNA D VO PEU TN EE ER ES RAD CA 
&: FAST AURA MAR EHESS % PR AU 
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raison, était placé à 600" du spectrographe. Sa courbe de répartition éner- 
gétique pour le régime électrique employé a été déterminée à nouveau, 
entre 3000 et 4500 À par comparaison avec une lampe étalon à ruban de 
tungstène sous enveloppe de silice fondue. | 

Les résultats ont tous été obtenus au cours de trois belles nuits d’obser- 
vation consécutives, du 16 au 19 août 1934. Les valeurs de la densité 
optique de l'atmosphère pour les diverses radiations ont été soigneusement 
déterminées au cours de chacune des nuits d'observation en suivant les 
variations du spectre de Véga entre les distances zénithales 8° (passage au 
méridien) et 67°. Les diagrammes représentant les variations de la densité 
optique de l’atmosphère (pour la pression 505"), en fonction de 10'°À* 


(où À est exprimé en À), pour les longueurs d’onde supérieures à 3300 À, 
sont des droites ayant comme pente 0,030. Les ordonnées à l origine dé 
ces droites sont respectivement o (nuit du 16 au 17, atmosphère purifiée 
par les orages des jours précédents), 0,03 (nuit du 19 au 18, vent violent, 
quelques poussières ou cristaux de neige soulevés), 0, ve (nuit du 18 
au 19). 

Pour chacune des étoiles étudiées (dont la plupart sont destypes A et B), 
la courbe qui représente la variation du logarithme de l’intensité du fond 


continu en fonction de À, entre 4500 et 3100 À, a l'allure des courbes 
publiées dans l’un des ue cités plus haut (! e : elle se compose en 


général de deux segments de droite relatifs, l’un à la région 4500-3700 À, 


l’autre aux longueurs d’onde inférieures à 3700 et 3710 À (?) qui subissent 
l'absorption continue de l’hydrogène. Le premier segment de droite permet 
de déterminer la température effective T de l'étoile (*). En admettant 
que l'étoile rayonne comme un corps noir de température T, on peut 
prolonger cette première partie de la courbe du côté des courtes longueurs 


(:) Revue d’'Optique, 13, 1934, p. 205. : 

(?) La discontinuité se produit en général entre 3700 et 3710 À, mais elle peut 
s’observer dès 3740 Â(t Oph.), ou, au contraire, pour une longueur d'onde plus voi- 
sine de la limite de la série de Balmer (3660 À À pour & Cygni). 

(*) Cette température est, en réalité, relative au petit intervalle 4000-4500 À Cas 


entre 4000 et 3700 À, les raies de Balmer, trop serrées, empêchent de voir le fond 
continu. Nous nous pr oposons de prolonger notre étude du côté du rouge de façon à 
préciser cette température si toutefois elle a un sens, c’est-à- dire si la photosphère de 
l'étoile raydhne comme un corps noir. 


ns es | SÉANCE. Du 38: JANVIER be LR 


| et éterouner ainsi pour chaque valeur de À la densité optique D; 


osphère d'hydrogène. ce Homes en } général, aie D, est une fonc- 
n IDement linéaire de X : 


5. ie” D) 


nnes Ronbeet respectivement le nom de l? Pl son type spectral et sa 
gnitude visuelle. Les trois suivantes font connaitre les valeurs de T, D,;,, 


Pi "Eype. | Mag. T: 1 DEL 0 

Ni 0. TNA DRE CRD 18000 0,39 re 4 | 
RCA PSS te Me Tia 7000 0,285 ati 0) 
Nr DRE ; 20) 25000 2,6,130 — 7 

0 ED SAR TV 2,3 16500 0, 085 (2) +ro 

SR PE En LU 2.18 11900 0,49 0: 
AMIE NUR. te 3 5 500 0,300 -- 29 
LASER PE: 2,0 14000 | 0,32 — 7 
EN DT ER ST 3,0 16000 0,30 — D 

RP sr Dé 5 9 1/4 000 0,07. } se 9 

; Ar die B, "0 DRDCOT 0,09 QE 
T ù £ AAA PARA sp 3,0. 30000 | 0,21 | 10 
D Ma A he AS NE ar er 14500 0,09 +17 
NE UT CERN B, Dr) 22000 0,23 Si 9 
LR AS NES iB° 2,7 . 18500 0,04 10 
A RSR À; | 0,9 11000. 16:60 po 

FR en, Aer LS | 12000 Uuo, {ar +13 


É Mite. nu elle sera étendue à un plus grand nombre “A de préciser 
nos connaissances sur la constitution des atmosphères stellaires. 


gs 1) L'absorption n'est pas fonction linéaire de À. 

@) Le signe — indique ae la discontinuité correspond à une émission et non à une 

$ bsorption : |D;|, qui n’est plus alors une densité optique, permet de calculer 
ins d'émission dû à l'hydrogène, 4 


2 
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ÉLECTROCHIMIE. — Sur l’électrolyse du chlorure de zinc en solution dans les 
mélanges d'eau et d'alcool éthylique. Note de M. Craune Cuarmerawr, 


présentée par M. G. Urbain. 


J'ai étudié l’électrolyse des solutions hydroalcooliques de chlorure de 
zinc à diverses concentrations en alcool; les solutions employées sont à 
30% ou 40% de chlorure de zinc au litre, les densités de courant utilisées 
sont de 1, 2 ou 4 ampères au décimètre carré. 

1: ee des solutions à 300% d'alcool au litre. — ss. la densité 
de courant de 2 ampères au décimètre carré, il se forme à l’anode des 
bulles très fines de chlore qui réagissent presque complètement avec les 
solvants eau et alcool en formant de l'acide chlorhydrique et en oxydant 
l'alcool à l'état d’aldéhyde (la quantité de chlore dégagé dans l’atmosphère 
est négligeable). La transformation du chlore en acide est sensiblement 
complète : on vérifie, en utilisant la méthode Charpentier-Volhardt, qu'il 
y a la même quantité d'ions CI en solution avant et après l’électrolyse; 
l'alcool est oxydé à l’état d’aldéhyde, on dose cet aldéhyde en ajoutant 
une dus connue de bisulfite et en titrant en retour par l’iode : on cons- 
tate qu'il s’est formé seulement 50 à 60 pour r00 de la quantité théorique 
d’aldéhyde. On vérifie d’autre part qu'il ne se forme point d’acide 
acétique. 

A la cathode il se Dis du zinc en même temps qu il se dégage de 
l'hydrogène; le zinc formé n’est ni très adhérent ni très compact : par frot- 
tement, il se détache facilement et tombe en poussière. On analyse le zinc 
en le précipitant à l’état de phosphate ammoniaco-zincique; au début de 
l’électrolyse le dépôt est blanchâtre : le zinc est souillé de petites quantités 
d'oxychlorure de zinc (1 à 2 pour 100 d’impuretés après 1 heure), puis 
le dépôt devient de plus en plus gris et l'analyse révèle qu’il devient de plus 
en plus pur en zinc (0,2 pour 100 d’impuretés après 2 heures) : lPoxy- 
chlorure est peu à peu dissous par l'acide chlorhydrique formé à l’anode et 
qui à diffusé vers la cathode, mais en même temps une partie du zinc 
déposé est attaqué par cet acide avec dégagement d'hydrogène; la teneur en 
acide allant en augmentant, la quantité d'hydrogène augmente de plus en 
plus rapidement. Le rendement du courant employé pour le dépôt de zinc 
va en diminuant : pour une solution à 30‘ de chlorure de zinc au 
litre, il est d'environ 96 pour 100 après 1 heure, diminue régulièrement | 
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Jet: n’est plus que 75 pour 100 aprés 4 heures. En recueillant l’hydro- 


_ gène, on vérifie que la somme 


: Mrones de zinc déposés + molécules d'hydrogène dégagées 
P YAr0E 


> 


est bien égale au nombre de molécules de chlorure de zinc décomposées, 
calculé d’après la loi de F araday. 

Sous la densité de 4 ampères au décimètre carré les phénomènes sont 
les mêmes, mais les rendements en zinc sont bien plus faibles (77 pour 100 
aprés I heure, 46 pour 100 après 3 heures), le zinc déposé est très pur 


. mais aussi trés cristallin. Au contraire sous 1 ampère au décimètre carré 


les rendements sont bien meilleurs, le zinc est très adhérent, mais n'est pas 
pur, il contient de l’oxychlorure (environ 5 pour 100 d’impuretés). 
2. Électrolyse des solutions à diverses concentrations en alcool. — Tout se 


passe à peu près comme dans l'alcool à 3005 au litre. Pour les faibles con- 


cenirations en alcool, une petite partie du chlore formé se dégage à l’état 
libre dans Pnolère (4 pour 100 et 3 pour 100 pour les solutions à 385 


et à 76° au litre sous 2 ampères au décimêtre carré), tout le reste réagit sur 


le solvant comme on l’a vu précédemment; pour les concentrations supé- 
rieures en alcool le chlore passe totalement à l’état d'acide chlorhydrique, 
Le zinc, déposé à la cathode, bien adhérent avec des solutions peu 


chargées en alcool, devient de plus en plus cristallin quand la proportion 
. d'alcool augmente : dès la concentration de 450f au litre, le zinc se dépose 


en formant des arborescences qui pour la plus grande partie tombent au 


fond du vase à électrolyse. Les rendements en zinc sont du mème ordre 


que pour la solution à 300$ au litre, sauf pour les fortes concentrations en 
alcool; on constate alors une très sensible diminution de rendement : avec 


600 d'alcool au litre sous 2 ampères au décimètre carré, les rendements en 
zinc sont d'environ 82 pour 100 après 1 heure, et 4o pour 100 après 


4 heures. 


 ÉLECTROCHIMIE. — Sur le mécanisme de l’action de certains colloïdes 
dans les bains électrolytiques. Note de M. Pierre JACQuET, présentée 


par M. G. Urbain. 


J'ai montré (') que l'étude systématique de certains colloïdes hydrophiles 
_ de caractères différents (protéines, peptones, gommes et dextrine), au point 
_ de vue de leur action sur le dépôt électrolytique du cuivre, permet de 


(2) Comptes rendus, 195, 1932, p. 952; 198, 1934, p. 1313. 


Pare ARTE RS NEN 


re ñ 
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Y 


diviser ces substances en deux groupes bien distincts :le premier constitué 
par les protéines et leurs produits de dégradation (peptones), le deuxièmes 
comprenant les gommes arabiqueet adragante et la dextrine. Les colloïdes 
du premier groupe agissent énergiquement sur le dépôt électrolytique à des 
concentrations de l’ordre de quelques milligrammes par litre, les gommes 
et la dextrine ont une action beaucoup plus faible même aux concentrations 
élevées. Les protéines possèdent donc des propriétés tout à fait particulières 
qui les rendent très actives dans l’ électrolyse. L'étude de l’adhérence et de 
la structure des dépôts électrolytiques de cuivre m’a permis de montrer que 
; ces colloïdes sont retenus très fortement par les surfaces métalliques ÉE 
c'est-à-dire subissent une adsorption qui doit être liée au caractère dipolaire 
très marqué des molécules protéiques. On peut penser qu’il se forme sur la 
surface du métal une couche plus ou moins épaisse de molécules protéiques; 
il y aurait donc à l'interface solution de protéine-métal un phénomène ana- è 
logue à celui qui se produit à la limite solution de protéine-atmosphère 
gazeuze; on sait que dans ce dernier cas les molécule protéiques se concen- 
trent à la surface de la solution et produisent ainsi un abaissement de la 
tension superficielle (?). 
_ Les protéines et les peptones sont fixées non seulement par le cuivre | 
mais aussi par tous les autres métaux essayés (nickel, fer, cadmium, 
platine). Il est par contre impossible de mettre en évidence des phénomènes | 
analogues avec les gommes et la dextrine. | 
L'action des colloïdes hydrophiles sur les dépôts électrolytiques doit done 
être liée à la facilité plus ou moins grande avec laquelle ces substances se 
fixent par adsorption sur les cristaux métalliques. Ceci est encore confirmé 
par le fait qu’il est possible d’obtenir dans un bain de sulfate de cuivre pur 
des dépôts dont la structure se rapproche beaucoup de celle du cuivre 
déposé en présence de protéines : il suffit d’immerger alternativement la 
cathode dans la solution électrolytique et dans une solution aqueuse diluée 
de protéine, chaque immersion étant naturellement suivie d’un lavage 
énergique. On obtient, dans ces conditions, des dépôts relativement brillants 
dont la structure, très différente de celle du cuivre normal, ressemble à celle 
du cuivre déposé dans un bain renfermant une quantité notable de protéine. M 
Le courant électrique n’est donc pas indispensable pour entraîner les molé- 


(1) Comptes rendus, 196, 1933, p. 921; 200, 1935, p. 226. 
(?) Voir par exemple Lecowre pu Noëy, Équilibres superficiels des solutions col- 
loiïdales (Monogr. Inst. Pasteur, 1929). £ 
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% sers du colloide dans le dépôt, et les phénomènes d’ électrophorèse n’inter- 


PAR 


EN of, 
AR Er CET: 


viennent au cours de l’é lectrolyse que pour modifier la concentration de la 


substance active au voisinage de l’électrode et aider son intégration à 
se intérieur du dépôt métallique. Au contraire, dans le cas des gommes et 


de la dextrine, les molécules ne peuvent parvenir dans le dépôt que grâce 


LE. a 4 5 . 4 r * x 
à leur déplacement sous l'influence du champ électrique. 


ve 
241 


La présence d'une couche d’adsorption de protéines à la surface du métal 


peut rendre compte également de l'élévation de la surtension d'hydrogène 


dans les solutions acides de ces colloïdes (! ) et de la diminution marquée de 


l'attaque chimique des métaux dans ces mêmes solutions (*). 


 SPECTROSCOPIE. — Sur la structure fine des composantes dans l'effet 


 Paschen-Back des multiplets. Note de M. Pierre Jacquinor, présentée 


par M. A. Cotton. 


. Il a déjà été montré sur plusieurs exemples (*) que les raies possédant 
une structure hyperfine donnent des triplets Paschen-Back dont les com- 
posantes montrent elles-mêmes une structure fine. Un effet analogue doit 


exister dans les multiplets, mais aucun exemple n’en a été donné jusqu'à 


_ présent. On peut se rendre compte facilement de la raison de cette struc- 


ture : il suffit de ne pas négliger, dans les champs forts, le couplage résiduel 
des moments L et S quantifiés séparément par rapport au champ; ce cou- 


plage n’est autre que l'interaction AM, M, du spin et du champ magnétique 


associé à L et agissant suivant sa direction moyenne, celle du champ 


. (A, constante du multiplet). On a alors, pour le niveau, des composantes 


définies par Av = M, Av, + 2M,Av, + AM,M,, Av, étant l'écart normal, 


grand devant À. Le nombre des composantes est le même que si l’on 
néglige AM,M,, mais elles ne sont plus tout à fait équidistantes; il en 


résulte, pour la raie, un nombre plus grand de composantes perpen- 
D Le au ARE voisines, les unes des autres. Par exemple, un 


@) C. Mare, Revista del Museo de La Plata, 17, 1910, p.131; C. Marie et R. Aupu- 
Berr, Bull. Soc. franc. des Électriciens, 4° série, 3, 1923, p. 508; C. Mari et 


" G. Luseune, J. Chim. phys., 22, 1925, p. 488. 


@) W. Becx et F. von Hesserr, Z. f. Elektrochem., 3T, 1931, p. 11; M. SCHUNKERT, 
Z, f. Physikal. Chem. À, 167, 1933, p. 19; G. LATE Comptes rendus, 199, 1934, 


2 p. 1396; W. Macuu, Aorrosion und Metallschuts, 10, 1934, p. 277. 
(*) En particulier S. Gouvsuir et R. F. Baouer, Zeits. f. Phys., ca 1930, p. 1, et 


E. Bac et J. Wurr, Zeits. f. Phys., 66, 1930, p. 31. 
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doublet °P,,,,—?S, dont la largeur naturelle est 3/2 À, donne des com- 
posantes De Ares doubles dont la séparation. est À, les deux tiers 

de celle du doublet. Tout ce qui précède n’est vrai que pour des Pr 
assez intenses pour donner un effet Paschen-Back absolument complet. Le | 
cas des champs intermédiaires a été traité complètement du point de vue 
de la mécanique quantique pour plusieurs espèces de, multiplets par 
K. Darwin (‘). Les résuliats concordent bien avec ceux de la théorie 
élémentaire pour les champs limites. | 

Pour pouvoir montrer commodément l’effet, nous avons che le doublet 1 

rouge 6707 du lithium dont la largeur est assez faible pour donner un effet 
Paschen-Back total et cependant assez grande pour donner une structure 


fine observable : la distance des raies D, et D, est de 0,144 À, la structure 
fine à attendre est de 0,096 et, pour un champ de 4400 gauss, Je A ou 
* champ est environ 7 fois le Av dù doublet. "4 
La source est un tube en silice excité en haute fréquence entre électrodes 
extérieures disposées de telle sorte que la décharge s’effectue parallèlement … 
aux lignes de force. Le meilleur fonctionnement a été obtenu en fondant “4 
du bromure de lithium sur la paroi intérieure et en remplissant le tube 
d’argon sous une faible pression. Le fonctionnement est assez difficile à 4 
obtenir stable et régulier, mais il n’est nullement perturbé par l'établis- M 
sement du champ. Le champ, produit par le grand électroaimant de 
Bellevue, atteint 44oo gauss dans l’entrefer assez considérable nécessité ‘0 
par le tube et est uniforme sur un diamètre d'environ 2°". 0 
Les clichés ont été faits dans le deuxième et. le troisième ordre d’un grand 
réseau concave de Rowland. Les raies ont une largeur aséez appréciable 4 
due en partie à la faible masse atomique du lithium, et variable d’ailleurs 4 
avec les conditions de fonctionnement du tube. Les composantes attendues À 


ont été résolues sur plusieurs chchés.: L'écart calculé est de o :096 À pour . 
un champ infini ; en se reportant aux résultats de K. Darwin, on trouve, 4 


pour le champ utilisé, 0,091 Â pour la composante de plus grande longueur 
d'onde et 0,101 pour V autre. La précision des mesures ne peut pas être très à 
grande à cause de la largeur des raies, mais les écarts trouvés s'accordent … 


: 


assez bien avec les écarts prévus : ils sont de 0,082 0,007 À et. 


0,102)2270,000 À, le plus grand étant bien celui de la raie de courte À 
bn d'onde. 


(2) Proc. Roy. Soc., 118, 1928, p. 264. DES RE ARE Dre ; 4 


se cac ; ( bo (?) ont montré que le champ magnétique 
% ” afaiblit inégalement les différents termes d’une méme série de fluorescence 
#4 ü dans le cas des vapeurs de Te? et $?, ce qui n’était pas le cas pour la vapeur 

_del,. Untel phénomène ne peut ere interprété ni par l'effet Zeeman que 


"4 nous avons discuté ailleurs (*),'ni par la théorie de Van Vleck (4). Mais 


avant tout il faudrait être sûr que cet effet s'exerce sur les membres d’une 
même série de fluorescence, et pour cela connaître exactement la CON pOSI- 
_tion des termes d’une série. Cela revient à déterminer le niveau initial de 
vibration et de rotation de chacune des raies qui composent les termes en 
_ question. Il s’imposerait donc de faire une étude préliminaire du spectre 
d'absorption de ces corps. Dans l’état actuel de nos connaissances il se peut 
ÿ que les différents termes successifs que l’on suppose appartenir à une. 
e ’ même série (à cause d'une dispersion insuffisante) appartiennent en réalité 
{e à des séries dont l’origine soit différente et dont l'intensité suive une loi 
F4 | variable comme pour la vapeur de L?. Dans ce cas un effet Zeeman sur les 
] _ raies d'absorption qui correspondent aux différentes séries pourrait changer 
D les conditions de l’excitation de manière à faire apparaître une Méealité 
_ d’affaiblissement (ou de renforcement) sur les différents termes attribués à 
+ Lee même série. Une prédissociation magnétique ne peut pas rendre compte 
d’une augmentation d'intensité. Une pareille perturbation se réduit (pour 
un voisinage convenable) à l’action d’un niveau à énergie non quantifiée 
À sur un niveau stable, sous l'influence du champ magnétique. Van Vleck a 
. montré que cette réaction spécifique du champ est propre aux niveaux de 
Hérie différente (en l’espèce O* et O7 d’ après ses notations). 
. Considérons le cas de Te?. Les états d'énergie peuvent se déterminer à 
_ l’aide des règles d'addition des vecteurs S et F des atomes qui constituent 
… la molécule. Ces états sont donnés dans un travail de Christy et Naudé (*). 
_ Parmi tous les états (18 en tout)1l est probable que *IT, est le niveau per- 
D PPateur en présence du champ magnétique. Kondratjew et Lauris (°) 


À 


a) Comptes rendus, 197, 1933, p: 1402, et 198, He p- 816. De même : Fluores- 
# J cence des vapeurs (Hermann, Paris, 1934). 

DOC) Z für Physik, 85, 1933, p. 197. 

(5) Comptes rendus, 199, 1934, p. 1036. 

é (4) Phys. Review, 31, 1931, p: 903. 

ut de 2 12 CE 93, 1934, p. 741. 
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trouvent que ce niveau produit, en présence des gaz étrangers, une pré- 
dissociation induite dans la vapeur de Te?. Cette prédissociation induite 
par les gaz a le même caractère que celle induite par le champ magnétique 
à savoir que AJ £ o. Si la position relative de l’état ‘IL, est celle indiquée 
par les auteurs cités, c’est-à-dire en bas de la courbe potentielle supérieure 
et touchant presque le minimum de celle-ci, on devrait avoir une action 
d’affaiblissement maxima du champ pour les séries de fluorescence dont 


les sont petits. L’analogie de S? avec Te° permet de tirer les mêmes 


conclusions dans le cas de la fluorescence de la vapeur de soufre diatomique. 
Dans aucun cas une augmentation de l'intensité ne peut être la conséquence 
d’un tel phénomène. Toutefois on pourrait envisager le cas théorique 
suivant : le niveau excité n’est pas complètement stable; dans son voisi- 
nage se trouve un niveau stable dont les propriétés de symétrie.ne lui per- 
mettent pas d'agir sur le niveau excité partiellement instable. Supposons 


que les symétries de ces deux niveaux soient telles qu’un champ magnétique 
puisse les lier. Dans ce cas la stabilité partielle du niveau primitivement 


instable croîtra et une fluorescence, dont il serait le niveau excité, 
augmente en intensité. | 

Avant de terminer retenons l’observation de Cia et de Smoluchowski 
que les termes antistokes, dans la vapeur de Te?, sont moins affaiblis par 
le champ que les groupes positifs. Si les termes antistokes proviennent, 
comme d'ordinaire, des molécules avec plusieurs quanta initiaux de vibra- 
tion, nous croyons que l'explication se dégage du raisonnement suivant : 
lestermes antistokes appartiennent, pour une même raie excitatrice, à des 
séries pour lesquelles &’ est plus grand que pour les séries sans termes anti- 
stokes. De l’hypothèse faite plus haut sur la position relative de la courbe 
potentielle du niveau perturbateur, il résulte précisément que les séries 


pour lesquelles w’ est grand sont moins affaiblies que les séries pour | 


lesquelles il est petit. 


SPECTROCHIMIE. — Na de fluorescence du rubène (tétraphénylrubène) 


en solution benzénique et à l’état solide. Note (‘) de M. Cnarres Dnéré 
et M'° Anxe Rarry, présentée par M. Delépine. 


Le spectre de fluorescence de la solution benzénique de rubène s’étend 


de À 650" à À 540" environ (largeur moyenne); il présente deux bandes 


(*) Séance du 21 janvier 1935. 


Mg ES AE ES gs Ten : 
LÉVERETER LT 
Ce DT JR 77 


LACS, 
1 


SÉANCE DU 28 JANVIER 199. 387 


bien brillantes séparées par un large minimum d’émission avec, en deçà et 
au delà, de faibles lueurs. Voici quelques résultats numériques : 


Bande Bande 
Lueur. brillante. Minimum, brillante II. Lueur. Rayons excitateurs. 
d. 65> …  6rr- 987 -(axe 578,5)... 550-554 542 À <{425. Arcentre charbons 
b. 652 6ro-5o1 (axe570) ‘ 567-554 … 542 Raie HgA365k 
ë. LOE . 613-591 (axe 580) : . 569-549 541 À</425. Arcentre charbons 


ie D nations a et b ont été obtenues par spectrographie; la déter- 
mination c, par spectroscopie. La figure 1 correspond à l'excitation par 
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* Fig. 1. — Solution benzénique de tétraphénylrubène à 5 pour 10000. Maximum d'épaisseur 3". 


l'arc entre charbons: les spectres n° 3, 4, et 5 de la figure 2, à l'excitation 
monochromatique par la lumière de Wood (Hg 365). Dans les deux cas, 
les spectres de fluorescence sont pratiquement identiques. Pour le spectro- 
gramme reproduit figure 1, les poses ont duré de 2 à 12 minutes. On voit 
que, même avec les poses le plus longues, où la bande enregistrée devient 
‘extrêmement intense, le spectre ne s'étale guère du côté du violet. Signa- 
lons que, pour Rp à l’affaiblissement rapide de la fluorescence, causé 
par la photo-oxydation <an contact de l'air), la liqueur a été nue 
toutes les 2 minutes, c’est-à-dire 18 fois au cours de l’obtention du 
cliché. En utilisant un modèle spécial de tube pour l'étude microchi- 
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mique des spectres de fluorescence (!), il suffisait d'introduire 8 gouttes 
(1/3 de cm*) pour chacune des poses séparées de 2 minutes. | 
Pour ce qui est du minimum d'émission compris entre 590: et 368 environ 
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Fig, 2. — D ALMA solide et dissous. Fluorescence et'absorption. 


(axe 579), il ne peut résulter d’une autoabsorption due à l’une des trois 
bandes d'absorption connues, puisque la moins réfrangible à son maximum 
en coïncidence avec À 530" (Dufraisse et Badoche). 

Tandis que la belle fluorescence du tétraphénylrubène en solution est 
immédiatement visible à la lumière solaire, celle du carbure solide, 
quoique forte, n ‘apparaît nettement qu'en excitant avec les seuls rayons 
ultraviolets et violets. Sur la figure 2, le spectre n° 2 montre cette fluo- 
rescence : bande forte, franchement délimitée, comprise entre À 625. 
et 574" (axe 600 environ). 


(2) Ca. Duéré, C. R. Soc. PR Dre 112, 1933, p. 1120. Ce tubes re 
d'opérer aussi à i abri de l'air. 
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© RADIOCHIMIE. — Sur la sensibilité spectrale des compteurs photo- 
électriques. Note (!) de MM. R. AubusErr et C. Rerramuzzer, 
Dpréentée par M. J. Perrin. 


PE: L'un de nous @). a mis en évidence l'émission des radiations ultraviolettes 
par des réactions chimiques non luminescentes, au sens ordinaire du mot. 


Es Les très petites quantités d'énergie mise en jeu (10 " à 10 ‘erg par seconde 


+ 

Last 
à 

‘ 


“et par centimètre carré) exigent un détecteur particulièrement sensible, 
_ constitué, comme on l’a vu, par un compte -photons. 

Dans É but de préciser le domaine spectral du rayonnement émis, nous 
avons étudié, en fonction de la longueur d’onde, la sensibilité de compteurs 
D noue de cathodes différant soit, par la nature du métal, soit 
par le traitement de lassurface. 

- Le dispositif expérimental utilisé était constitué par un tube à hydrogène 
de Chalonge-Lambrey, servant de source à l’éclairage d'un monochroma- 
teur Zeiss à optique de quartz-sel gemme DÉRRENant de délimiter dans le 
| spectre ultraviolet continu compris entre 4000 et 2150 À des bandes spec- 

trales qui, avec les cellules les plus sensibles, avaient 15 À environ de lar- 


_geur. 


_ Le tube rt se photoélectrique, disposé à la sortie du monochroma- 
- teur, était connecté suivant le montage déjà décrit, à un amplificateur 
actionnant par l'intermédiaire d’un relais un compteur téléphonique. 
… Les accroissements, sous l’action du rayonnement, du nombre de 
décharges par unité de temps, étaient rapportés à la courbe représentant, 
en fonction de la longueur d’onde, l'énergie émise par le tube de Chalonge- 
 Lambrey (courbe de brillance énergétique PC OAIS) (*), en prenant 


_ comme unité l'énergie de la bande moyenne de 2200 “e 


. Les photo-cathodes étudiées possèdent des propriétés fort différentes les 
unes des autres; c’est ainsi que le cuivre, le zinc et le tantale non altérés, 
l'aluminium préalablement oxydé par voie électrolytique, le ferrosilicium 
_ (à ro pour 100 de fer) et l’iodure d’étain ne pneu pas de préparer des 
cellules assez sensibles et assez fidèles pour qu’une courbe de sensibilité 
… puisse ètre construite. 


(*) Séance du r4 janvier 1935. 


« ) | 
_ (2) R AupuserT et van Doonrmaz, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1883. 
rt) 


3) CnaLonce et Lauprey, Revue d'Opiique, 9, 1929, p. 332. 


| GR, 1935, 1° Semestre. (T. 200. N° 5.) | 29 


L'AAXr) , | # 
L * 


390 | ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Par ailleurs, nous avons obtenu des résultats satisfaisants avec les photo- 
cathodes suivantes : 4 


Aluminium, cuivre ioduré électrolytiquement, oxyde cuivreux sur 


cuivre, étain oxydé chimiquement (oxyde noir), cadmium, cadmium 
sulfuré électrolytiquement, zinc amalgamé, tantale oxydé anodiquement, 
magnésium, cuivre sulfuré, plomb sulfuré, plomb ioduré (les trois derniers 
par voie électrolytique) (* ). F 
Afin de rendre possible la comparaison des différentes électrodes’ au point 


Sensibilité (unités arbitrarres ) 


4000 3500 3000 2500 2000 
longueurs d'onde en Angstrôm 


de vue de leurs POUF spectrales, les ordonnées de chaque courbe ont 
été modifiées de manière à présenter la même valeur maximum. 

S1 l’on examine la figure obtenue dans ces conditions, on voit que les 
cellules étudiées peuvent approximativement se grouper en trois catégories : 

1° Les substances dont la sensibilité croît rapidement à partir de 2400 
à 2700 À, et ne présentant aucun maximum en fonction de la longueur 
d'onde, dass l'intervalle étudié (composés du cuivre et du plomb, oxyde 
noir d'étn) : 

2° Les substances dont la sensibilité croit blem à Aie de 3300 À. 
environ et donne lieu à un maximum dont la position dépend de la nature 


de la cathode (magnésium : 2400 À, cadmium et cadmium sulfuré : 2350 A 
aluminium et tantale oxydé : 2250 À). 


(*) De toutes ces substances, les plus sensibles sont les sept premières. DEST 


- 


» 
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3e Le zinc  amalgamé, qui possède un maximum vers 2500 À, et conserve 
une sensibilité notable dans le visible. 
_ Incidemment, il est intéressant de remarquer que pour le cadmium et le 


cuivre (et, moins nettement pour le plomb) l'allure de la courbe de sensi- 
-bilité spectrale semble dépendre peu de la nature de l’altération superfi- 
cielle, alors que la sensibilité est profondément influencée par ce facteur. 


L'ensemble de ces résultats montre qu’il est donc possible, par un choix 


… approprié de la photo-cathode, d'étudier, du moins grossièrement, le 


_— 


domaine spectral d'émission d’une réaction. 


RADIOACTIVITÉ. — Radioactivité artificielle excitée dans l'or et complexité 
de son rayonnement. Note (‘) de M. Léonarn Sosxowskr, présentée par 


M. Maurice de Broglie. 


MM. Szilard et Chalmers (*) ont montré que le glucinium irradié par 
les rayons gamma constitue une source de neutrons pouvant produire la 
radioactivité artificielle d'éléments de poids atomique élevé. 

Nous avons employé cette méthode pour l’activation de l'or. 

-100* de glucinium irradié par le rayonnement gamma du radium filtré 
à travers 1"" de platine nous servaient de source de neutrons. Au cours de 
nos recherches nous pouvions disposer de différentes quantités de radium : 
20", 100", 2006 suivant le cas. Les feuilles d’or pendant leur activation 
étaient placées entre la source de rayons gamma et le glucinium, ou bien 


“entouraient ce dernier. Le tout était immergé dans de l'huile de paraffine 


afin d'augmenter l'intensité de l’activation (Fermi). 
at g 


_ Les dimensions de la source de neutrons étant assez étendues les condi- 


_ tions d'observation n’étaient pas très avantageuses. 


_ Les temps d'irradiation étaient de 12, 24 et 5o heures. La radioactivité 
de l’or était mesurée au moyen d’un compteur de Geiger-Müller à fenêtres 
d'aluminium de 0,05 d'épaisseur. 

_ Nous avons pu établir l'existence de rayons bêta; la période de l'élément 


qui les émet étant de 2 jours et demi; le nombre d’impulsions comptées 


par minute était de l’ordre de 30, tandis que le mouvement propre du 


compteur ne dépassait pas 6. 


1) Séance du 21 janvier 1939. 


()S 
(?) Nature, 134, 1934, p. 437. 
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La déviation des corpuscules dans : un ‘champ magnétique montre bien 
que ce sont, sinon 1 exclusivement, du moins en Ce ras des électrons : 
négatifs. | | PARLE 

L’absorption des rayons bêta a pu être mesurée en in des 
feuilles d'aluminium entre la fenêtre du compteur et la feuille d’or activée. 
L'intensité du rayonnement a une allure à peu près exponentielle enfonc- 
tion’ de l'épaisseur de la couche absorbante: 0,040 glem* d'aluminium 
diminue l'intensité du rayonnement de moitié, ce qui correspond { à une | 
énergie moyenne de 300000 électrons-volts. | #4 

pe les limites de précision des mesures nos résultats semblent 5% 


Q 


Igl. AR 


gh 6r gh 12 


na | PR le | 


s'accorder avec ceux de Fermi et de ses collaborateurs ('); ces Fee “ 
excitaient la radioactivité de l’or en employant comme source de neutrons 
le glucinium bombardé par les particules alpha du radon. 3 

Dans nos expériences nous avons certainement le même isotope radio- Le 
actif que les physiciens italiens. RU ve + | 

A côté des rayons bêta nous avons pu mettre en évidence un rayonne- Es 
ment plus pénétrant pouvant traverser les parois du compteur (1"" de » 
laiton) et affaibli deux fois et demie environ par 1°" de Rose: Ceci corres- 1 
pond à des quanta de 250000 el-v. | Me 

Ce phénomène est d’ailleurs de très faible intensité : avec 5e ne on. 
obtenait 6 impulsions par minute dans le compteur en plus de son mou- 
vement propre qui était de 10 impulsions par minute. if 


\ 


5) :Proc:.of Hoy. Sos 146, 1030. pi 483 


- 


| satiqe est basée sur 17000 impulsions observées. 
_ Après 24 heures aucun rayonnement gamma n était plus A be bien 
1 que l'intensité des rayons bêta ne fût affaiblie que de 25 pour 100: 


4 


ne: Si l'émission des rayons gamma était liée à celle d’un rayonnement 
Hits. ce dernier devrait avoir la même vie moyenne de 5 heures et une 
à. ‘intensité facilement mesurable; malgré des essais répétés nous n'avons pu 
| Deer aucune trace d’un tel rayonnement. 

Ces rayons gamma ne sont donc certainement pas dus à un processus de 
1: D éiation bêta. Ils pourraient peut-être accompagner l'émission de 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur le système : todure d’antimoine- 
todure de potassium-eau. Note (') de M. F. François. 

Schaeffer (?), en 1860, par action de l’iodure d’antimoine sur des solu- 
tions saturées chaudes d’iodure de potassium, obtenait par refroidissement 
le sel : 2SbI°, 3KI, 3H°0O. Peu de temps après Nicklès (*), par le con- 
tact prolongé nie pulvérisé avec une solution d’iode et d'iodure de 
| _ potassium dans l'alcool préparait l'iodure double SbI*, KT, H?O dans le 

< 4 cas de l'alcool presque absolu, et l’iodure double Sbl', RTE 2,5 H?0 dans 
rte cas d’alcool étendu. 
Nous avons étudié le système : iodure d’antimoine, iodure de potassium, 
eau, dans le but d’ y retrouver éventuellement les diteituts sels doubles 
| signalés 
Quand la concentration de la quest en iodure de potassium devient trop 
nr faible, il y a hydrolyse d'une partie de l’iodure d’antimoine mis en Jeu, ce 


0 42. Séance du 21 janvier 1935. 

; mt ) Pogg. Annalen, 109, 1860, p. 611. 
F5 ) ARE rendus, 51, 1860, p. "RÈbe et J. de Pharmacie, 3 série, 39, 1861, 
: PL ne 


à Pepe 4°; 
CS LE 4, él: at Ld 
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io 
qui complique le phénomène. Nous nous sommes Done à l'étude du ss 
ièmes pour lesquels l’hydrolyse était nulle ou insignifiante. ke: 
Nous avons employé la méthode des solubilités à température constante. n 
Les expériences ont été exécutées successivement aux températures Fee. 


H20 


gr. KLpour 100gr d'eau KI CRE Shi 


Fig. x. ‘ Fig. 2. — Diagramme relatif à 1008 de mélange (à 160). 24 
1, SbE, 2KI, 2H20; ?, Sb1, 2KI, H°0; 3, SbP, 2KI.: "0 


suivantes : 16°, 32°, 48°. La composition du solide a été établie par la 
méthode des restes de Schreinemackers. | 

Pour chacune des températures envisagées, le diagramme de solubilité 
présente trois branches. 

La branche I correspond au dépôt d’iodure donc :ellerne peut 
être étudiée très loin à cause de l’'hydrolyse. è 

La branche IT répond au dépôt du sel double : SbI°, 2KI, H0 comme 
l'indique la figure 2. | 

La branche III correspond au dépôt d’iodure de potassium. 

Entre les températures 16° et 48°, on n'obtient donc à pets des solu- 
tons aqueuses des iodures d’antimoine et de potassium de ’un seul sel Fe 
double : Sbl°, 2KI, H°0. 

On ne retrouve aucun indice du sel die décrit par Schaeffer et quine 
saurait être autre en réalité que le sel SbI°, 2K1, H?0 dela présente Note. 24 

Ce sel cristallise en RES bte ee pyramidés, pra d'un rouge 
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cé ne noir. [l est isomorphe de l'iodure Bil*, 2KI, H°?0 (‘) dont 
- il possède l’analogie de formule. 
à man est facile d'obtenir d’assez gros cristaux de ce corps. Les solutions 
ires, de composition convenable, abandonnées à peuon à l’air 
libre, en évitant toute agitation ne donnent naissance qu'à un nombre 
_ réduit de germes cristallins qui se développent seuls et acquièrent des 
4 _ dimensions respectables (le côté du carré de base peut atteindre 2‘). 
ne. _Je poursuis actuellement l’é ide des systèmes où le potassium est rem- 
… placé as les autres métaux alcalins. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Le diagramme : nitrite de potassium-eau. 
L'hydrate NO®K .0,5H20. Note (°) de M. Jean Bureau, présentée 
par M. G. Urbain. 


à 


_ Disposant d'un nitrite de potassium à 99,7 pour 100 (dosage d'azote 
Mouime par celui du potassium), nous avons observé, contrairement à la 
| RM courante, que le nitrite de potassium pur est parfaitement 
ee blanc. | 
….  Lesel cristallisé anhydre a une densité de 1,926 à o°. Le point de fusion 
% | corrigé. est de 441°, chiffre en accord avec celui de Amadori(*) (440°) mais 
qui s'écarte des chiffres divergents de Ostwald (*) (297°,5) et Ettinger (*) 
| (387) 
He - Nous avons repris l'étude du système : nitrite de potassium-eau, déjà 
… publiée par Ostwald, en suivant la technique employée dans notre étude 
_ dunitrite de sodium (‘). | 
De o° à 100° nous avons des chiffres voisins de ceux d’'Ostwald, mais 
…_ toujours légèrement plus faibles. 


À NOÏK 0},. due 
98.5 DUR D. RUE ee BE A 78,9 1,714 
79,5. : ee Po à RS DELA Te QT D Ye 78.5 1,087 
(NE LE PÉNALES a AE 7750 1,673 
DOME Los - PRE PRET ARE RMS 76,35 MAUR OL 
AO CRE dr A dal te Ne Na Per 74,3 1,649 


Me DezwauLLe, Comptes rendus, 199, 1934, P. o68: 
) Séance du 21 janvier 1939. 

| Inst. Ven., 8° série, 72, 1913, p. 907. 

Annal. de CA 1, PAT P: 37: 

Z. anorg. Chem., 206, 1932, p. 260. 
JEAN BUREAU, Comptes (ras 198, 1934, p. 1918. 
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Au-dessous de 0°, l'étude thermique conjuguée a avec des prélèvements | 
de phase liquide Mc les transformations invariantes nous à PÉPRUE de. 


- se 


BEL E ET» | 
nue nRLSunn 


érature 


Tempi 
8 


‘0 | | ti cs 
| A DE PET ET 
10 Ris PR = emEN 
4 ge ] 
Mer BEEN BTS Le 
- 30 f 
HUE E. 
; 
490 «, 
ae RÉUTRR EURE 
40 20 PAPA 10 HAE 60 el 80 90 100 
oO 


déterminer les coordonnées de l’eutectique B et d’un point de transition C 
jusqu’ ICI Inconnu. 


NO2K pour 100... : 13,01. 27485) 41,0. : j5808.. L.B.62,04 68 400 GT 0 
Dépôt primaire. — 5°,20 —12°,25 —320°,45 —34°,4 eutect. —926°,8 — 80,9 
Solidificationtot,, =foP,o :=%09,2 "00,3 =ho00,30 09/2007 20 408 2 

NOR IpoRe 1005. RP AN CII JO 200 MANS ErE 92,0. 
Transformation péritectique... +,8%9 — 89,55 — 8°,9 —80,8 
Solidification totale.......... ho; 2 —{ho°,45 : ASE —8°,8 


e | La disparition du palier de — 40°,2 entre les teneurs 88, Set 92,0 pour100, 
jointe à l’observation de la durée du palier péritectique, permet d'attibaes X 
au corps de dépôt le long de la branche BC la formule NO?K, o Ses x 
(NO* K— 90,5 pour 100). PE A AM 


ea 
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Le Comme a nitrites de Ba, Ca, Sr, Li, les nitrites de sodium et de 

potassium donnent donc un Hétéare dans lequel on a une molécule H?0 

… par molécule N°0". Le jeu des formules permet d'écrire ceux-ci N°05, 
4 K _ XH*par saturation de deux hyÿdrogènes d’un acide pyronitreux : N° Où, 
— 2H°0 qui demeure inconnu mais dont la constitution rappelle celle des 
3] acides De HiCphorique et pyroarsénieux. 


4 +. v 0] ; È L : 
— CHIMIE MINÉRALE. — Action de la chaleur sur quelques camphocarbonates 


sv 


à. métalliques. Note (') de M. Mario Picon, transmise par M. H. Le 
P 14 ASS 


FL AA RL décomposition thermique des composés organiques, effectuée dans 

bte vide a été entreprise par. plusieurs savants suivant des modes différents, 
soit que l’action de la chaleur ait été brusque, soit qu'elle fût, au contraire, 
ie « progressive. Le dernier procédé a permis non seulement d'isoler certains 
# Dr nouveaux, mais les recherches de M. Lebeau sur les combustibles et 

. de nombreux Hé tates de carbone ont montré tout l'intérêt et l'importance 

… de l'étude des composés gazeux obtenus dans ces py rogénations. 

ke __  Notreétudea ré sur les camphocarbonates de magnésium If, calcium IT, 
% sodium [, manganèse Il, zinc Il, cérium III, uranyle IV, cuivre IL, 
 bismuth IL, plomb II, argent I, mercure Il, thallium 1 et thallium HI. 
ps … La molécule organique étant ici complètement volatile, les condensations 
observées sous l’action de la chaleur sont dues à l'influence des divers 
#. oxydes métalliques. La décomposition donne lieu tout d’abord à un déga- 
_ gement d'anhydride carbonique qui augmente nettement en passant d’un 
‘He métal à à celui qui le suit dans la liste précédente, Celle-ci a été dressée en 
EX . prenant l’ordre de la valence-gramme (avec la valence minimum : cuivre f, 
Le mercure Î). On note cependant une exception, le zinc doit être placé près 
_… du cuivre comme si sa valence était égale à L. Sauf cette exception, l’insta- 
_ bilité des sels suit donc nettement l’augmentation de la valence-gramme. 
… Les dégagements gazeux à 100° sont, en effet, les suivants, en les exprimant 
_ en pour 100 de la quantité hate : 2,9 — b,4 — 16,8 — 15,5 — 
ME 28 (en) = 57, 5 — 26,1 NEA RENE." SRE RE RUE lui 
D ar) _ Ces deux derniers chiffres relatifs aux sels thalleux et thallique montrent 
. nettement l'influence de la valence du métal. 
_ La courbe de dégagement du gaz carbonique a une forme très aiguë 


7 


ba 


‘à & | (*} Séance du 26 décembre 1934. 
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avec maximum à 100° à partir du cuivre et du zinc: les sels du métaux 


placés avant donnent des courbes avec maximum à 200° (400° pour le 


cuivre) et, sauf dans le cas du magnésium, s’allongéant de plus en plus vers 


l'horizontale jusqu’à 500° (Cé, Zn, Ca) et même 600° (Mn). 


Ce sont ces derniers sels (Mn, Ca, Na, Zn, Cé) qui fournissent, à parür 
de {00° et surtout à 700° et 800°, les proportions les plus fortes de carbures 


d'hydrogène saturés et d'hydrogène. Ce dégagement est, du reste, en rela- 
tion avec la quantité de matière organique restant fixée sur le métal. Il 
semble lié également à la lenteur de l'élimination de l’anhydride carbonique. 
Les volumes gazeux varient entre 2°* (Ag) et 156,4 (Mn) atteignant 
souvent 100% par gramme (!). 

L’acétylène ne se trouve pas en quantité dosable. 

Les carbures éthyléniques s’obtiennent surtout à assez haute température, 


cependant les sels de calcium et de sodium en fournissent nettement dès 300° 


(25°* par gramme). Les autres dérivés donnent un volume total compris 
entre 0°*,6 (Ag) et 61°%,1 (Cé) atteignant souvent 30° 

Les quantités de baies sont, en général, assez voisines, qu'il s'agisse 
des corps saturés ou des éthyléniques. Elles sont en moyenne de 30 à 50 
pour 100 du volume de l'hydrogène. Pour les saturés, les volumes varient 
de 0,9 (Ag) à 43°*,84 (Cé) atteignant souvent 30°; pour les éthylé- 
niques, on trouve de 0,6 (Ag) à 61,1 (Cé) et souvent 30% 

L’oxyde de carbone se forme surtout à 800° et avec les sels placés avant 
le cuivre. Le volume total est compris entre l''.0(A5)eti0s 3 0Nar 
il arrive souvent à 40°", 

L'action d’une température modérée Ris à 200° suivant les sels) permet 
d'isoler des composés nouveaux : le mercuredicamphre à 200°, le campho- 
carbonate de sodium sodé à 195°, puis des dérivés du zinc et de plomb res- 

tant solubles dans les dissolvants organiques, après chauffes respectives 
4 170%Æt à 100 
Le mercuredicamphre (C'°H'°0} Hg a déjà été isolé par nous dans 


l’action de l’eau à 100° sur le sel neutre, Dans le vide, à sec, il faut 


atteindre 200° et mairtenir cette température pendant plusieurs heures pour 


obtenir une décomposition complète: celle-ci s'effectue ainsi que nous 
; { q 


l’avons constaté quantitativement, d’après l'équation suivante : 


2(CH5 OCO!} Hg = (CH O0) Hg + Hg + 4 CO? + » ON HO, 


(') Les résultats analytiques complets seront publiés dans un autre Recueil, 
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, de camphocarbonate de sodium sodé GÉHECONa)(CO? Na) prend 


‘naissance en maintenant le camphocarbonate de sodium à 195° dans le 


de vide j jusqu’à cessation à peu près complète de dégagement gazeux. 


« Quantitativement, la réaction se produit conformément à l'équation 
_ - aCHWOCO?Na— CO? + CiHiO + CH (ONa) (CO: Na). 


On isole ainsi un produit solide blanc complètement soluble dans les 


… alcools méthylique et éthylique et régénérant, sous l’action de l'acide 


D none, de l’acide camphocarbonique en quantité théorique. 


… Nous n'avons pu isoler de produits dérivés en traitant ce composé dimé- 

tallique par des dérivés halogénés ou des chlorures d'acide. Le chlorure de 
-_ benzoyle réagit nettement sans que nous ayons pu cependant caractériser 
- la formation du dibenzoylcamphre. 


CHIMIE MINÉRALE. — Le cobalt peut-il avoir la coordinence huit? 
Note de M. CLémenr Duvar, présentée par M. Georges Urbain. 


M. Kichimatsu Matsuno (!) admet que le sulfate acide de cobalt-IIT-oxa- 


ï lato-pentammine, formulé jusqu'alors SO*H[ Co(C?O*)(NH°}], HO, a 


_ cilier avec la formule ci-dessus, mais qui s s'accordent, encore AS À + 
Ge 


en réalité la structure SO*H[ Co(H?O)(C?O*)(NH5) |, la molécule d’eau 


se faisant partie du complexe cobaltique. Si le radical oxalique garde une 


coordinence égale à deux, le cobalt devient octocoordiné et l'ion qui le 
renferme peut se représenter par un cube non superposable à son image 
prise dans un miroir plan; par suite, le sel examiné doit présenter le 


pouvoir rotatoire et M. K. Matsuno prétend l’avoir effectivement dédoublé 


par l'intermédiaire des tartrates. 


Un résultat d’une telle importance méritait d’être repris : 
1° J'ai tenté l’expérience de dédoublement en suivant rigoureusement, 


. puis en faisant varier les indications du Mémoire. Il y a d’abord une petite 


difficulté en ce qui concerne l’analyse du tartrate obtenu. L'auteur indique : 


Mirouvé: Co— 16,29 0/,; calculé pour [Co(NH*):C20*H?20PCH*Of : Co—:16,63/,. 


* Il ÿ a sans doute, ici, une faute d'impression car le calcul donne 
Co — 18,18 pour 100 et l'analyse manquerait de précision. Je trouve de 
mon côté : Co — 19,2 pour 100, NH° = 25,8, valeurs qui peuvent se c 


400 ME 2 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


STE ne let A ne pas ARTE 
[Co(NH°)sC20: 72 C' H:Os, 


pour ueue Co (calculé) — 19, 25, NH (caleulé) = ES 27,8. ; 

2° Au cours de la cristallisation, je n'ai obtenu qu’une seule sorte de. 
cristaux de tartrate pour ul [al =+ 150. Quand on en chasse 
l'acide tartrique par le chlorure de baryum, le pouvoir rotatoire disparaît. 
J'ai expérimenté avec diverses longueurs d'onde, avec des tubes de 10, 20 
et 5o‘" de long maintenus à température bien constante par circulation 4 
d’eau. J'ai trouvé quelquefois un faible pouvoir rotatoire, mais il était dû 
à la PrGeR te de tartrate de baryum dont la solubilité de l'eau est 0°, 028. 
dans 100%", à 20°. , 

J’ai An pensé que le chlorure formé se racémisait pendant la mesure. 
Le tube polarimétrique fut muni d’un entonnoir, de sorte que la lecture 
pouvait commencer moins d’une minute après la double décomposition. … 
En aucun cas, il ne m’a été possible de vérifier la rotation spécifique 
[x[}°= + 16° annoncée par M. Matsuno pour le chlorure de la série qu il 
écrit [ Co(NH: }° CO*CH 1 

3 Une nouvelle question se pose alors : Pourquoi la molécule d’eau … 
(qui est la clé de toute la question) n'est-elle pas indiquée par l’auteur 4 
dans cette formule? L'analyse ne la donne pas, il est vrai, et quoique 
l'auteur espère sauvegarder l’octocoordinence, les faits ne s'accordent pas 
avec le schéma d’un non-électrolyte. Les mesures de conductibilité que j'ai 
effectuées sur ce corps prouvent qu'il libère dèux ions en solution aqueuse. 
Il faut l'écrire CI[ Co(NH* }C?0*]. Dès lors, le schéma cubique n’a plus … 
sa raison d’être. | | 

4° Revenons sur l'hypothèse de la molécule d’eau dissimulée dans le 
complexe initial, écrit par M. Matsuno | 


(1) [Co(G0:) (NH°y F2 0]S SO“H. 


Si elle est associée au cobalt, elle doit se conserver dan tous les sels de 1 
la famille. Ceux-ci sont était à préparer par notre méthode générale «3 
d'obtention des pentammines (!}) et voici ce que donne l'expérience: . 

Le chlorure, le chlorure acide, le bromure acide, l’iodure acide, l'oxalate, 4 
le tartrate, ode triacide sont anhydres. L° ne et le bromure renfer- 4 
ment ae 3/2 molécules d’eau qu'ils peuvent perdre, à froid, sur l'acide 


(*) R. et G. Duvar, Comptes rendus, 191, 1930, p. 843. # 


en TER 


et regagner ensuite au contact de l’eau. Le sulfate renferme 
les d’eau qui peuvent s’éliminer, sans anomalie, dans la courbe 
Le Men CORNE Ja de. d’eau du Corps (Gi ) ne disparaît 


Ale nCe > du radical [SO". H: ü dans leurs complexes. Il y a, en effet, de 


HS 0 Le eux exemples dans la littérature où une molécule d’eau est toujours 
de représenter la formule (2) par le nouveau schéma 
[Co( CNE) (CP O*H)I(SO*.H: 0]. 


est correct au double Lo de vue de la valence et de la coordinence ; 
à cette dernière formule car les mesures de COHAUCHIDRe 


D On Sa ie je crois, DRE bo biSenee au cobalt et la 
C RES à l'acide oxalique d’une pentammine, én accord avec nos 


» 


_ GHIMIE ORGANIQUE. — Sur la structure de la trinitrocellulose. 
4e Note de DUAEREE MarmiEu, AA par M. G. Urbain. 


idement attachée que les autres au radical sulfurique. Je fus alors. 


1 
‘y 
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nitrocellulose le réseau monoclinique défini par les paramètres 
: F ‘ jar 


c—oÀ, B— 90°, : 
À (axe de fibre) (‘). 


En partant de ce réseau on peut affecter des indices (h, k, l)atoutetache 
observée. Dans le tableau ci-dessous ces taches sont bus par leurs 
indices (X, #, 1). (Le diagramme de rayons X obtenus est, on le sait, iden- 
tique à celui d'ün cristal qui tournerait autour de l’axe b.) 


Désignation | Intensités 
et coordonnées (x, y) des taches. Indices (A, k,l). relatives. 
Équateur : FAche AT AT (ro1) et (101) tre 
» Tache A’. SAS LR EU LES (202) F2 
rer alignement Ale (re TR (012) ER : 
be 'alionementé:z.®#r VERS COUE 120 DIET. 
3° alignement. He Ve 
ICNDCNIONETE ET EIRE RP CE 
Pare gt f +100) 
à 141 f ne 
Alignement”. "+ rMELRE A à ‘% 
1 E 042 tof é Du 
ÿ 050 500 
5e alignement (arc B,). M7 90: 
Le) ( 1) 150 f 1 
160 Loto 
6e ahenements ter AT ; 
: 161 F D 
080 M | 
8° alignement : Arc B,....,.... 
5 È 181 F À 
of alignement : Arc DRE d où0 l M. 
10° alignement : Arc B,.......: “0100 : TRE 
14° align@ment/(?)E6 e ECUEERE ? Le 


On remarque : 

1° que la zone (1 #1) fournit un nombre relativement grand de taches; 

» que les taches sur la ligne perpendiculaire à l'équateur s’étalent … 
largement dans la direction des alignements DU de 

3° qu’il en est de même des Aie de la zone (140). NOTA EE FORCES 

La période de translation le long de l’axe b conduit à penser que les 
chaînes moléculaires sont plissées. Les pHs: se répéteraient avec une période | 
égale à à unités glucosiques. | 


(!) Gée valeur de b a déjà été définie par Susicn, Naray SzABo, Z, phys. Chem. , 04 
13%, . p. 264, et Mices Craix, J. Phys. Chem. 34, 1930, Pa 2607. DNA 


« 
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: ER L' intensité des ae À, peut s'expliquer en admettant qu’elles viennent 
_  d'interférences sur des plans parallèles ou presque parallèles aux plans des 
Re: anneaux de glucose. 
Fa _Les plans des anneaux glucose seraient donc tous, ou en partie, paral- 
Die aux plans réticulaires (012) et (012). 

Il nous a été jusqu'ici impossible de rendre compte des intensités parti- 
culièrement fortes des taches (161), (181) et (080). Cependant, comme 
dans le cas précédemment étudié des dinitroceliuloses, on peut penser que 
le renforcement de ces ordres particulièrement élevés dut être en relation 
avec une répartition périodique ou ques périodique le long de l’axe des 
chaînes moléculaires des atomes d'oxygène appartenant aux groupes NO*. 
(il convient de rappeler que la saturation totale des groupes — OH n’est 
—— jamais complète, dans le cas particulier que nous avons étudié le taux 
d'azote était de 13,52 pour 100, au lieu de 14,14, taux théorique 

maximum.) 
Dans le tableau suivant, nous donnons, en fonction du taux d’azote, les 
équidistances des plans rene taire les alu importants des Debré. 


_N pour 100. di (101). di (202). D (012). d.. 
MU TD ÉPPEUS 
| C'ACHÉRERNEPER UD SHOT l PAS 4,0 
LEO ERRRES 1,19 3,58 | 
RU ‘04 Pole ar . 4,53 inexistant 
à D CARTON TRE os ; 
AR Les ramies nitrées entre 12,90 et 15, DE donnent des diagrammes qui 


sont encore flous. En particulier les tathes A! ne sont pas encore très 
définies et il reste trace de la tache A, des dinitrocelluloses. | 
te On peut considérer que cette tache A, correspond aux taches A; de la 
… «trinitro. Nous avons admis en effet que ces taches étaient en rapport direct 
avec l'épaisseur des anneaux de glucose. 


$ Lorsque le diagramme d’une ane d’un taux d’azote supérieur à 
; 13,2 pour 100 (environ) présente encore la tache À, caractéristique des 
- dinitroramies cette tache disparaît par stabilisation à l'eau bouillante (' de 
6 _ Onsait que la stabilisation par ébullition élimine les fragments les moins 
L 4 


. nitrés et les produits d'hydrolyse. En outre l’ébullition dure l’eau provoque 
| 7 le plissement des chaînes moléculaires, ce qui correspond sans doute à leur 
2 forme la plus stable. 

ME ) Cette Mi a déjà été observée par Hess, Z. phys. Chem, (B), 11, 1931. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — À propos de la réaction de Cannissaro cp | 
aux séries aliphatique et arylaliphatique. Note de MM. L. Parrnay 
et S. Saseray, présentée par M. Delépine. : 


Nous avons étudié (!) une méthode de de des des déduite de 
la réaction de Cannizzaro et très générale. On chauffe l aldéhyde avec dela 
_ potasse benzylique N/2 bouillante et titre la potasse en SXGER d'après la 

relation : 2°! d’aldéhyde utilisent 1° K OH. 

Quelques anomalies nous ont amenés à constater que la réaction était, 
en général, beaucoup plus complexe qu'il ne paraissait tout d’abord. 
Théoriquement, en effet, elle est susceptible d'évoluer dans diverses : 
directions. 

a. Oxydation directe de l aldéhyde en acide correspondant. — En fait, 
cette oxydation est négligeable, ainsi qu’on le constate en chauffant 
l’aldéhyde dans l'alcool benzylique seul. | 10 

b. Variante de la réaction Claisen- Tischtchenko. — Sous l'influence 
d’un alcoolate (benzylate de K), l’aldéhyde R — CH? — CHO se trans- 
forme partiellement en ester benzylique R—CH?—COO—CH?—C'H5, 
qui se coupe ensuite, par saponification, en R—CH?—COOH et. 4 
CH: CH: OH. 3 

c. Réaction de Cannizzaro proprement dite, suivant laquelle 1"! d'aldé- 7% 
hyde se transforme en une demi-molécule d’ leodl et une demi-molécule # 
d'acide correspondant. Avec un mélange d'aldéhydes, un Cannizzaro mixte 
est à envisager. yes 

d. Oxydations et réductions mutuelles entre un alcool et un composé 
carbonylé, sous l'influence des alcalis (dans l'alcool) à température élevée 
[ Zagoumenny (?), Montagne, Wieland]|. Le nombre de cas étudiés jus- 00 
qu'ici est restreint. On a surtout utilisé, à cette fin, des alcoolates de : 
métaux non alcalins, tels que Al, Mg. On à préconisé l'emploi. des alcools … 
primaires pour la Re de CO aldéhydique et secondaires pour CO … 
célonique (Meerwein et Schmidt, Verley, Ponndorf). 

e. Aldolisation, suivie de crotonisation et aussi de la réaction de Zagou- 


(?) L. Parrray, S. Sarzray et Mie Soxrac, Comptes rendus, 19%, 1032,> p-15023 58) 
S. ou et L. Po Comptes rendus, 198, 1934, p. 1513. RE NN 
(2) A: ZAGOUMEXNY, Den, der Chemie, 18h4, 1877, p. 195. À hs d'A _-# 


pe ie de KR) 
; … Vos SCRESRCECIAU EE CH*OH + C'H:— CH0, 


dose Alcool + acide dut | | 
izzaro ; Ê 


' 
L 


W alcools CAT au Poe ou de Dadete des réactions susmen- 
j ées s0 nt susceptibles de subir, dans le milieu alcalin qu'est la potasse 
1 LE la réaction de Guerbet (simple ou mixte) : 


4 : L'an alcool heptylique + beptanolate deK 
1e + heptanoate de K + CH—(CH?}°—CH(C'H:5)—CH2—CH°0H 
eat RS diœnanthylique). 


1 interprétation ea he nous avons dondbe (réaction type 
zaro proprement dite) est, sauf dans quelques cas parliculiers, incom- 
Il y à bien une demi- Holéoaie KO. qui entré en réaclion pour 1° 
iyde, il y a bien formation de l'alcool correspondant à l’a aldéhyde (ou 
oo! de poids moléculaire double, engendré par l’une des réactions e 
y a bien aussi une demi- ue d'acide, mais au lieu d'être l'acide 
TT espondant < à l’alcool, c’est de l'acide Pique commeil résulte d'essais 
tués à grande helle sur l’œnanthol, sur l'hydroxycitronnellal et 
| tout. récemment, sur le myrténal C ) (communication privée de 
- Dupont). | 
ci permet d'éliminer plusieurs des réactions que nous avons sde 
el die possibles, 1 mais nous amène à inyequer HE propriétés. réduc- 


Tatéhyde en alcool du cu del PR onda) 
— CHO rl Ce = CHOK =. R— CH — CHOH + CH — CHO. 


t un crotonisation, réduction genre Zagoumenny en alcool cor- 
spondant É À (cas de l'œnanthol). L'aldéhyde red Li formé subirait 


de d'atachyde tr et Ars ou ARTE de condensation. 
SEA CS Semestre. 1e 200, N° 5. 7 | 


30% 
Va 1 Û 


4 
b 
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quantitativement (!) la réaction de Cannizzaro © 


2CH5—CHO+KOH — CH CH°OH + GHIIS — CO:OK, 


Pour éviter la réaction de Zagoumenny (mais non celle de Guerbet) a 
on pourrait employer l’alcoolate de l'alcool correspondant. à l’aldéhyde 
(par exemple, la potasse phénylpropylique pour le phénylpropanal, etc.) "à 
Des essais en cours nous fixeront prochainement sur ce point. A 

III. Certaines cétones (benzophénone par exemple) se Pa ‘#4 
comme les aldéhydes. Nous avons pu les doser par chauffage avec la M 
potasse benzylique .N/2. 1"* de benzophénone engendre 0,5 d'acide. 
benzoïque et nous avons pu isoler, avec d’ excellents rendements, le benz- 
hydrol, F = 67° 

En résumé : Notre procédé de dosage des dCi des par la potasse benzy- 
lique n’a pas à être modifié. Il repose bien sur un processus d'oxydation et 
réduction mutuelles. Mais il convient de remarquer qu'il ne peut pas 1 
s'exprimer, dans tous les cas, par une simple réaction de Cannizzaro, mais À 
bien par une suile de réactions où celles de Zagoumenny et Cannizzaro 3 
jouent le rôle principal et qui se ramènent, en dernière analyse, à l’action. #4 
de la potasse sur l’aldéhyde benzoïque qui a pris naissance. Les détails | 
expérimentaux, les applications à la préparation -des alcools à partir des 4 
aldéhydes et ae cétones paraîtront dans un autre Recueil. ge 


CHIMIE ORGANIQUE. — Polymér risation du cyclohexène en présence 
d’anhydride phosphorique. Note de M: KRoserT TRUFFAULT, 
présentée par M. prenne 


Nous avons signalé (?) que, sous l'action Fe l’anhydride phosphorique, 
le DEEE et le cyclohexène pouvaient se condenser en donnant un 
composé à deux noyaux du type diphényle. Ce produit de condensation, 
hydrogéné en milieu liquide, conduit au dicyclohexyle. Nous avons émis 
l'hypothèse que ce produit de condensation était un mélange de phényl-. 
cyclohexane et de RARE nent résultant de la superposition 2: 


(2) Avec la potasse éthylique, le rendement, comme on sait, n est pas quantitatif. 
C'est que l’aldéhyde résultant se résinifie, ce qui explique les colorations foncées. 
qu'on obtient quand on chauffe les aldéhydes avec la potasse éthylalcoolique. 5 ; 

() R. Trorraucr, Bull. Soc. chim., 5e série, s ae p: 391; Thèse. de doctorat, té 
Strasbourg, 1933. XD An “5 
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*e ‘a Ho+ CiHio— CéHs — CH (phényleyclohexane). 
C5 H10 CiHio— GTR — CH! (cyclohexyleyclohexène). 


Le mécanisme de cette réaction serait identique à celui déjà signalé par 
: 4 au sujet de la condensation benzène-cyclohexène en présence 


I était intéressant Fée la con densalion ducyclohexènesurlui-même. 
. C'est ce que nous avons pu réaliser. Le cyclohexène se polymérise très | Ÿ 
_ facilement en présence d’anhydride phosphorique en fournissant essenlicl- | 
+ Jement le dimère : le cyclohexyleyclohexène. Il se forme également en 
| petite quantité le trimère et des produits de polymérisation plus avancée. 
Mode opératoire. — Au cours de nos premiers essais, nous faisions bouillir 
De. carbure en présence d’anbydride phosphorique. Nos oblenions ainsi 
D grammes d'un produit de condensation dont les caractéristiques 
étaient voisines de celles du cyclohexylcyclohexène, mais les rendements 
2 à étaient mauvais (moins de 20 pour 100). Nous avons amélioré grandement 
“celte. préparation en nous servant d’un extracteur. La carlouche est remplie 
e . d'anhydride phosphorique. Le carbure est placé dans le ballon et porté à 
le bullition. Le dimère formé est évacué très rapidement lorsque l'extrac- 
» veur se vide et échappe ainsi à une polymérisation plus avancée. On obtient 
de cette façon de bons rendements en dimère (80 à go pour 100). Nous 
… avons pu préparer ainsi, à parur de cyclohexène près d’un demi-kilo de 
: . cyclohexyleyclohexéne en utilisant seulement 255 d’anhydride phospho- 
a 


D rique. 
A Caractérisation du cyclohexyleyclohexène. — Le produit de dimérisation 
74 du cyclohexène ainsi préparé, puis, purifié par disullations dans le vide, 


e. est un liquide huileux, qui, refroidi dans la neige carbonique, donne 
Æ. _ lentement de beaux DRE LA vers — 45°. rs les constantes 
_ suivantes : Eb;50 = 238-239°; Eb,,=103-105°; n5°= 1,493; D 0,904. 
-  R. M. trouvée 52,7; calculée pour le cyclohexyleyelohexène 5 52,74. [Les 
734 constantes du cyclohexylcyclohexène sont d’après Wallach (*) : Eb— 237°; 
Re — 1,4910; D°—0o,901]. Analyse. — Trouvé pour 100 : C— 87,6; 


N'ENCNr calcutéspour CAT SC; 87,8; H, 12,2. Poids moléculaire 4 
“Re dans l’acide acétique) : trouvé, 165 ; ch INUDT M A2 


x 

Dose ma 2774 de produit sont soumis à l'hydrogénation Re. 
F4 2 4 

Te | | SA 
(D. FERRES Aa de Chimie, 10° série, 11, 1929. P- 516. ni: 


de 0. Wazracn, Lieb. Ann, 381, 1911, p. of. 


éthyléniques. Le produit d’hydrogénation, séparé du catalyseur et du. 


:hexyleyclohexène, d’où un mode de préparation nouveau de ce produit. 


 mériser de la même façon des carbures acycliques (amylène)etdes carbures … 


| AGADÉMIE DES SCIENCES. 


catalytique en RES Tee en PRE de nickel a la température | 
ordinaire (solvant : hexane).. r 4 
H absorbé au total : 363%; H thé éorique pour CH — _CH° : 350. 


L'hydrogénation est rapide; sa vitesse est de l’ordre de celle des dérive il 


solvant, possède les constantes suivantes : Eb,,— 105°; F.——1°; 
ES: “h785. Ces constantes sont très voisines de celles du dioyelohexyle : 
Eb,5=163- To ER 28 50) = TT one Tee | CE. 
Nous avons abbé pu, en présence d’anhydride phosphorique, Me 
2 molécules de cyclohexène et obtenir avec de bons rendements le cyclo- 


Ces condensalions de carbures éthylèniques, sous l'influence de l’anhydride 
04 ÿ 
phosphorique, paraissent d’ailleurs être très générales. Nous avons pu poly- 


cycliques (terpènes). D'autre part, l'anhydride phosphorique permet de 
réaliser la condensation de carbures éthylèniques avec les carbures aroma- 
tiques en conduisant aux dérivés alcoylés de ces carbures. C’est ainsiquele M 


_benzène, en présence d’anhydride phosphorique, absorbe le propylène et . 


donne 4 propylbenzène. Nous exposerons dans une Ho Note Es 3 
résultats obtenus à ce SU CEE NE 50 

Pour ces condensalions, l'anhydride bone n’a SHlenent besoin 
d'être renouvelé d’ une opération à l’autre. Son aclion se poursuit sans # 
affaiblissement appréciable. C’est un véritable catalyseur de polymérisation 
et de condensation des carbures non saturés. Il semble susceptible d’être 
utilisé également comme agent d'alcoylation des carbures aromatiques. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse de l’un des dihydroanthranediols. 
Note de M. Cuarues Paévosr, présentée par M. Lespieau. 4 


\ 


Les homologues bitertiaires (1) du dihydroanthranediol peuvent exister ; 
sous deux pue cis et trans, toutes deux inactives indédoublables. 


RU OH EL H {OH {4 EH O GO CH 
A va NY | LRPPOENT PT Re TERRE 
[E L C C : LS : Re 


RE (PNA 
C CG ; GC n 
HN Pt à a 


RAOE À M HO HI | H d co cer a 
DAS NE nes age 


a 
et 
Les 
4 
Lol 
Di 
—_r" 


nd Kio DAIrY 
» aucune te detre, formes du dihydroanthranediol Lui-r même 


lee ton de cote Aire s'arrête avant ou après le laide 
ou ien conduit à l’anthranol qui peut être considéré comme le pro- 
léshydratation. Les halogénures de l’anthracène, trop instables 
2. ben ou transformer en éthers- sels sans perte d'hydra- 


os, Ja nee de l’un des dihydroanthranediols au moyen du 
e iodo- argento- SRE Ë É 


: Roi di ce solvant par de l bots (I olaqule. gramme) pen- 
2. dan 12 2 heures. “4 en est résulté un ei Fe fondant à se “4 
100 : un 

st l’éther bibenzoïque (ID), C#H*0?, obtenu, malgré les difficultés 


ction, avec un D CRen superieur a fe pue 100 en ous ES pur. 


alcoolyse tale par des re d'acide chlorhydrique ne Joue 
e que ces aiguilles jaunes. 
Dur ci OURS a lieu d’ agir comme A 


Le de cette base prise en solution aqueuse saturée à une solution 
lique à 5 pour 1000 de l’éther benzoïque. Le contact fut maintenu trois 
la température ordinaire. On n’évite pas ainsi complètement les réac- 


s sec inres at dans, la UNE alcaline, mis, après 


d 


1 A ioid. mp des Hs de solvants nds à une RATE 
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cation parfaite. Une dernière cristallisation dans le benzène a laissé déposer ; 
de longues et fines aiguilles flexibles formant un feutrage d'un blanc écla- 
tant, très analogue à Me l'ouate. : 
Ces cristaux répondent très exactement à la formule (C'H° y: : C pour | 
100 : 79,19, H pour 100 : 77 et constituent un drone à 
C':H'20°: : : e S'PLCE RES 
Le corps n’a pas de point de fusion. Sec, il est She jusque vers 100%; | » 
au-dessus de cette température, il jaunit. fu bloc Maquenne, dès la tem- 
pérature de 15o°, il fond, mais seulement après un certain temps; ce n'est 
qu’au-dessus de 180° que la fusion devient presque instantanée. Tout se 
passe comme si le glycol se déshydratait d’abord en anthrone (anthranol) 
qui, selon les auteurs, fond entre 150° et 170°. Lors d’un chauffage très lent 
on n’observe pas de fusion nette avant 260°; il semble que le produit se . 
condense en substances moins fusibles, ou s’oxyde en anthräquinone. ‘1 ARS 
Malgré l'absence d’un point de Foto fixe, il est permis d'affirmer que 
les A à flexibles forment bien un corps unique, car des essais de frac- - 
tionnement n’ont pas permis de séparer des portions présentant des solubi- 1 
lités différentes. L’oxydation permanganique transforme la FARLAREE er 
anthraquinone. | f ‘Lil 
Quant aux aiguilles prismatiques jaunes obtenues comme Dit acces- 
soire des saponifications, elles fondent au bloc Maquenne à 250", avec 
décomposition, et beaucoup plus baut lors d’un chauffage lent. Des tent 
tives de recrislallisation les altèrent rapidement. Le analy se leur a 110 
attribué la formule C?*H'$O*. Toutefois, il est prématuré d'envisager une 
formule développée car . ne RCE aucun critère sûr de leur individua- | 
lité chimique. 
Îl est ainsi montré que la méthode dorndatdi iodo-argento- benzoïque, d 
non seulement peut être subsliluée avec avantage aux autres méthodes clas- 
siques d'oxydation dans le cas des éthyléniques insolubles dans l’eau, mais *} 
encore permet des synthèses pour lesquelles toutes ces méthodes s élaient 
montrées impuissantes. a | 15 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la nitration de l'amidon. Note de M. pe GRAS 
présentée pañ M. Re pIRee 


ou” 


mo les expériences de nitration dé l’ amidon déjà Robe par difré- +4 


rents chimistes à l’aide du mélange sulfonitrique ont paie sur la fécule à à 
J'état COEUR | ST ASE 1 + 


# 


e 
S: 
be a 


+ 
3 
4 


D. environ un quart d Dons sous l’action conjuguée de la tempéra- 
à ture et de la pression, elle s’'agglomère en une masse plastique de consistance 
: gommeuse. A l’aide d’un emporte-pièce, cette masse est découpée en peuts 
indres que l’on introduit dans une pièce en laiton s’adaptant à une 
resse à sodium et comportant un orifice de filage de 2/10° de millimètre. 
Dans ces conditions, il est aisé d'obtenir par serrage de la vis de la presse un 
fil ténu d’amidon que l’on peut laisser se durcir à l’ air libre ou coaguler dans 
À F. l'alcool afin d'accroître sa porosité. Après dessiccation ce fil très fragile se 
dau. rompt immédiatement en une multitude de petits filaments qui constituent 
53) la matière première mise en œuvre. La nitration de l’amidon s'apparente 
F4 alors étroitement à celle de la cellulose. 

ANS . Nous plaçant au point de vue pratique, nous avons multiplié nos essais 


Le, 
avec un bain répondant à la formule suivante : 


Re  . , 
d. : NOM 37128.;.011/25 pour 100 
Ë SO*HP2.:...... 65 pour 100 } le rapport de trempage étant de 1/50. 
ET TENTE . 10 pour 100 | | 


_ Les durées de nitration s'échelonnaient entre 1 heure ét 6 heures, la température 
a bain était, maintenue au voisinage de 16°. 


_ Nous avons ainsi obtenu des nitrates d’amidon cou le taux d'azote, 
D rminé après lavages du produit à l’eau tiède jusqu’à neutralité s’enca- 
| Dr entre qi, 5 et 12,5 pour 100. Ces taux d'azote sont assez voisins de 
ceux que présente 1 les mêmes conditions la nitrocellulose. Mais là 
Fe hs arrête l’analogie entre les deux nitrates : la stabilité du nitrate d’amidon 
Le appréciée selon les méthodes en usage dans les poudreries est très faible 

. vis-à-vis de celle du nitrate de cellulose. 

A ce point de vue, le nitrate d’amidon paraît se RATE beaucoup 
plus des nitrates alcooliques Los hydrolysables (nitromannite par 
* | que la nitrocellulose. 

Ses caractères physiques l’éloignent également de la nitrocellulose. Les 
% lutions obtenues dans D'évione, lé ther à à Joe l’acétate d'éthyle, pré- 
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CRISTALLOGRAPHIE. — Mesure des indices du para-azoxyphénétol 
à l’état de liquide anisotrope. Note de M. Pierre CHATELAIN. 


L’azoxyphénétol est le pe classique des liquides anisotropes (genre | 
némalique) el pourtant on n'avait pas Jusqu'ici déterminé dé façon précise 
ses propriétés optiques. D’une part la valeur élevée de l'indice extraor- 
dinaire (voisin de 2) et d’autre part l'impossibilité d'obtenir des couches 
liquides biréfringentes d'orientation uniforme d’étendue suffisante ont fait 
échouer toutes les tentatives basées sur le phénomène de réflexion‘totale. 

J’ai pu faire une étude complète desindices grâce aux anneaux de Newton 
obtenus en interposant le liquide entre une lentille plan convexe et un 
plan de verre, et en éclairant convenablement la préparation. 

Une circonstance favorable facilite ce travail : avec de la lumière 
naturelle on observe un et non deux systèmes d’anneaux comme on pour- 
rait s’y attendre. C’est que l'indice ordinaire (le plus petit) étant voisin de 
celui du verre, le pouvoir réflecteur correspondant est nul. En semi-plati- 
nant les lames on obtient celte fois les deux systèmes d’anneaux qui 
donnent les phénomènes de battements habituels et qui permettent, 
connaissant le grand indice, de calculer aisément le petit. 

Avec une lentille de 2°* de rayon, on observe une cinquantaine d’anneaux 
circulaires presque toujours très réguliers. Ce fait prouve que le plus 
souvent l'axe des molécules se place parallèlement au plan de verre et que 
le phénomène n’est perturbé ni par le non-parallélisme des diverses plages 
ni par l’arrangement hélicoïdal des molécules, tant que l'épaisseur ne 
dépasse pas 20#. 

Ea utilisant une méthode photographique et en prenanÿ un certain 
nombre de précautions (constance de la température et du grandissement), 
on a par cette méthode une précision relative de 1/400°, précision qui peut 
atteindre 1/«000° lorsque le liquide est isotrope et hs les lames sont semi- 
platinées car les anneaux sont plus fins. 


Les résultats pour les diverses longueurs d’onde sont réunis dans le 
tableau ci-contre. 


Ce corps est donc très biréfringent et sa biréfringence varie rapidement 
avec la lempérature et la longueur d'onde. On constate une dispersion 
anormalement grande de l'indice extraordinaire; cela correspond à une 
bande d'absorption pour cette vibration plus voisine du spectre visible que 


L 


MSA CE PT RE 


Na 
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-celle qui correspond à la vibration ordinaire, à ce phénomène est lié le 
dichroïsme intense de ce cristal liquide. 


ne D. Liquide anisotrope. Liquide isotrope. 
24 CNET RS a " —— 
Rr- HHlemperTaures. tu. 1359. 1450. 155, 160. 165°. 167, 1850, 
CET , * ; ù N e 
” M 650 (bre. RAULE 1,800 1,777 1,793 ie | 1 508) 1.588 
; | SONT 1,907 1,912 1,916 1,520 1,928 | : 
- : RCIP 1,802 111,846" 1,816 , 1,702 1,700 | 
‘ D ou506! * | À À a E PAU 615 6 
k FINIS FD: LOU DONS FABLE ee 
a 4 ’ Cu NRA 1,946 1,923 1,886. 1,860 : 1,828) 
gs A—=0b, 485 At 946 »9 ; APRES A 1,067 1,090 
; RD ET 1200421, 5681 111556213089 500) | : 
k Eraree 3,135 2,106 2,040. 2,010 1,975 | 
; Ou 20 ë ; La 04 , >9 Do e %0 
A KEANE 1,592 1,598 1,610 1,618 1,628 | DATE SES 

. L'indice médian donné par la formule nr — n,+ 2n,/3 satisfait bien à la 

. relation : 

2 , een C0 ASE L 

Ha gd Const 


la valeur de la constante étant déterminée au moyen des nombres trouvés 
pour J’indice du liquide isotrope. 
pi Les quotients n,— n,fn,—n, etni— nifn/—n; (netn,,n,etn, étant 
les indices pour les longueurs d'onde A et o*,546) sont indépendants de 
| la température, leurs valeurs en fonction de la longueur d’ondesont données 
par le tableau suivant : | 


À. | 08,650. 0,546. - 0,485. 0x, 436. 
| NRe=n LL 
à sa eue af alerte. à 0,921: [ PAU TS 1,03 
É FUI ES ny ÿ 
n° — ni 
e Oo 1 2] 
NUE 0,90 I t,10 1,79 


On peut donc écrire les fonctions dé la température et de la longueur 
d'onde représentant les variations des quantités n,— net n,— n; sous les 


formes : 
Ne — 1 SN LAND UNE 


ni ni fa(t) ga (à). 


. Ce résultat est en accord avec un résultat analogue énoncé par 
> Van Wäk (‘) pour des mesures de biréfringence de l’azoxyanisol faites 
dans le champ magnétique. ; 


no 


0 Vax Wux, Thèse, Utrecht, 1929. 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Radioactivité de l'air en montagne. 
Note de M. Huserr GARRIGUE, tisenée pars M. Ch. Maurain. 


— 


J'ai montré (!) que l'air de l’ Habiarion de l Observatoire du Pic du Midi, 
station d'altitude (2860"), présentait, pendant la longue période de Le 
ment, une activité du type radon beaucoup plus grande que pendant l'été. 
‘Dé nouvelles mesures ont été faites dans les environs du Pic au moyen” 
d’un appareil portatif, ou à la station, par enregistrement continu autO- 
matique. ne FRERE Re 
° Appareil portatif. — Il est constitué essentiellement par un vase. 
cylindrique étanche en zinc, de volume 2990°%, au milieu duquel est un très 
petit électroscope à feuille Fe On remplit le vase avec de l’air soigneuse- 
ment séché et filtré, prélevé sur les lieux de l'expérience. L'appareil est + 
étalonné en curie par litre, à la pression locale de 540" et àla température 14 


de +15 C. GES 
Un grand nombre de mesures ont été faites, soit sur Pair smbiants soit, 
sur l'air inclus entre la couche de neige et le Sol au Pic et dans ses environs. 
Le tableau suivant donne quelques-uns des résultats obtenus : 110 ee. 
? Teneur | | 
Époque en 10° curie pi litre Temps, vent, 
(193%). (540mm {59 CO.) : enneigement des terrasses du Pic. 
janvier [11.52 10,1T0708 40620 Brouillard, neige. NE fort. 2". 
août{1]....:. o,o001 à 0,0005 (Période sans neige) | , "NI 
7 novembre[1]. 0,020 x  Tourmente. W fort. oM,30 | +! 
9 janvier [2]... D BDD LE Beau. NE modéré. 2" | 
11 Janvier [2]... 0,009 _ Tourmente. NW modéré. »" | 
15 janvier. [3]... 0,744 Très grosse tourmente. NW tr ès fort. 28 
13 janvier [4]... 0,0077 ‘Tourmente. NW fort. 2" 
31 janvier [4]... 0,028 Beau. NE fort. 2", 30 Pre 
14 février[ 4]... ORNE CAE | Beau. NE modéré. 2",30 SE 
a Tévrier IE" 0 0002 Neige. W à SW modéré. 2" ,20 
1e" février [5 |:. 0,016. Grosse tourmente. NW très tort. 2,70 
D FÉVTIÉElO ee. 0,014 Tourmente. NE modéré, 2",60 
6 février{5]... o,o0o1/ . Ciel pur. NE modéré. »" ne 
9 novembre {|5].. OL OO _ Giel couvert. SW très tort. 0,50 
12 novembre {5|. 0,050 Tourmente. NW très fort. o"50 


Lieux. — [1], Station du Pic. [2], Abri creusé sous neige SE 2600. [3], Sous la 
neige NE pic Costallat. [4], Sous la neige, ravin glacé versant E, crête E Pic du Midi. 
— Aïr libre côté S de la crête de l° Observatoire, mesurés pie sur une longueur de n. ‘ 
crête de 200", | 


() Comptes rendus, 198, 1934, p.404. Re 4 NT 3 V6 : 


: 


es 


L 
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7 Pc rement continu. — L' air aspiré entre la couche de neige et le 


4 sol, côté S du Pic, circule à faible vitesse (10! à l'heure) daus un récipient 
% | métallique de 30", LAPS avoir été privé de l'humidité et des ions gros et 
ne D 


_ Par une méthode électrométrique Croate, que Je décrirai ultérieu- 
rement, on enregistre directement la téneur moyenne en radon de l'air 
aspiré. 

. Les résultats généraux sont, pour la période d’enneigement : 
Wa, Variations très na lares de la teneur en radon (1 à 10000), aucun 


_ parallélisme avec les variations de pression et de Ro aucune 


périodicité. 

b. Teneur maxima (0,7.107° curie par litre aux conditions locales) et 
minima (0,0001) se présentant par vent de direction bien déterminée 
8 ét £a NE). 

c. Les teneurs maxima ont toutes la même “leo et sont indépendantes 
de l'épaisseur de la neige. 

_ d. Ces teneurs maxima, qui se présentent pour la station du Pic par 
vent de NW, semblent apparaître sur les courbes d’enregistrement d’au- 


tant Hénin que l’enneignement est plus considérable. 
… Il faut remarquer que le vent de NW, faisant apparaître la teneur 


maxima cn radon au Pic, est caractéristique du mauvais temps. Au con- 
_traire, on à vu que, sur de points différents (mesures du 9, 11, 13 et 
été janvier 1934, 14 et 24 février 1034), la teneur maxima a lieu pour un 
vent de beau temps (NE), alors que la teneur minima a lieu pour le vent 
de NW. ; ler 

Conclusion. — 1° La teneur en radon de l’air inclus sous la couche de 
neige, au Pic et en son voisinage, dépend essentiellement de la direction 


. du vent. PE è 
_ . 2° La neige joue le rôle de couche semi-imperméable. Le radon, formé à 


l'intérieur du sol et retenu par l’enneigement des pentes, se le abon- 
 damment par la crête sur laquelle la station du Pic est construite, dans la 
direction opposée à celle d’où souffle le vent. 

Les mesures comme celles des 1° et 2 février, get 12 novembre 1034 4 per- 
_ mettent d'évaluer grossièrement la quantité de an dégagée par la crête, 
sur une longueur de 200" et une hauteur de 10". On trouve 1 curie par 
_ heure. Un tel dégagement ferait intervenir une masse considérable de 
_ roches (10° tonnes) si l’on pouvait admettre que la teneur de celles- -Ci en 
radium est normale (ISO TON grigr) et que le radon produit ne forme 


? 
LÉ. Le d ocelusion. 


1934 et aux observations faites au Centre national de recherches agrono-. 


à Marseille (année 38) D Re 


Ê ? ee 

PEUT ke SPP 2 

# k ; L na À RÈ . LR À 4 pas 
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CLIMATOLOGIE AGRICOLE. 2 Meier à FAP caractérisant 7 sécheresse ia 


_pornt dé vue. agronomique: Noë( ) de MM. Hexni Grsiax a: Jean SERVY, ; 
juan par M. Ch. Maurain. di 


Pour déterminer 1 degré d’aridité d’une région, plusieurs formules 
simples ont été proposées. En géographie physique ou en pédologie, on a 
surtout CHIRS les rapports annuels ou mensuels des précipitations à la 
température, à l’évaporation ou au déficit de saturation : “PfT;PJE, PS. 

Du point de vue agricole, pour caractériser le facteur sécheresse, la con- 
sidération de ces rapports, en eux-mêmes, est insuffisante. a effet, 
d'octobre à mars se constituent les réserves d’eau du sol, qui seront utilisées 
ensuite par la plante pour activer Sa croissance; les pluies tombant au. 
cours de la période active de la végétation s'opposent simplement à leur 
épuisement trop rapide. Pour tenir compte de ces effets cumulatifs du 
climat et avoir une idée de cet épuisement progressif du sol, il nous a paru à 
indiqué de totaliser, à partir du mois d”° octobre, les indices de sécheresse 
mensuels, en Ut successivement ces sommes, par le PORQES de mois 
écoulés. : 

Nous avons utilisé successivement les rapports Mules aperute Gndice. 
d’aridité de E. de) Martonne) ( fig. 1)et pluies/évaporation () (fig. 2 et 3). 


Les courbes des différents graphiques correspondent aux années 1932- 1933- ï‘ 
miques de Versailles ; à titre de comparaison est RÉ la courbe relative 34 


L'examen du graphique 1 conduirait à bu ee pour ces trois années, . “4 
Versailles, un régime climatique voisin de celui de Marseille en 1933, sans 0 
toutefois que l’on atteigne la sécheresse (R< 20); . 1933 pRee comme 2 
plus sèche que 1934. | # 

L'étude de l'indice P/E (Jig. 24 Aion Lot comme : précédems 
ment) est plus suggestive et permet de -différencier le chmat de Versailles " 
de celui de Marseille. Alors que pour ces deux stations et les années consi- 
dérées, les pluies annuelles sont du même cuene Pé SYPoD EE mesurée a 


Æ 


(3 Séance du 21 janvier 1935. | | . 

(2) Pour raison de commodité, les rapports P/E sont ES par 10. . De même 
pour les mois d'hiver, en l'absence d'observations FE LR on à pu un us 
mensuel de 107, 


à point à de vue 8 sécheresse) 9 et die sont cette es plus ie 


f = 


à A en nn. | 
=éveporalion mensuelle en VA 
le npéralure mensuelle en °C: AS 


ne mbre de mois écoules dns 
le mors à Octobre he ART E 


. LES FE 
ILLES: te LELE AE S] 


ie 


SEILLE : See PRE ONDJFMAMIJ UV , S 0 


era à d’ autant . grande Ne 2E. aura été nv Have C est pour- 
ous be de: considérer Le UNE PU (fig. 3) qui tient 


. mai à à juillet, me 13 pote suivant * ie a 1934, ce qui 
-ompt à l'inverse des rapports précédents, des faits tant physiques 


r 100 danses trente He centimètres DR cultivée en De 


iques observés. Ainsi, l'humidité du sol qui était, en juillet 1932, | 


à 


\f 
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tombe à 16,4 pour 100 en 1933 et: 9,4 pour 100. en Fos4. De même: ie Du 
drainage de cases lysimétriques du Centre national de Recherches agro- : 
 nomiques, a cessé nan Jéshrr Juin, 10 mars et 29 mars, COr-, eh : 
respondant sensiblement à la même valeur, 9,5 du PABDOrE ZPI2E: Enfin, 2 
les blés de 1934 ont subi un cons d’échaudage qui n'a été observé ni $ 
en 1933, ni en 1932. 
L'emploi de l'indice R — Z’ P/È'E nous s parait donc devoir être. retenu 
en agronomie comme étant re significatif. Toutefois, pour 
un lieu donné et relativement à une culture détérin roses l'indice caracté- 
risant le début de la sécheresse (indice de tendance) eus d'une pr 
de la nature et de l'état du sol (perméabilité et capacité de retention pour 
l’eau), d'autre part de la nature et de l'état de développement de la 2 
considérée (coefficient de transpiration et coefficient de flétrissement). A 
Versailles, nous avons vu que l'arrêt du drainage, pour le sol étudié, a lieu | 
pour ladee 9,5, chiffre voisin de 10, lequel indique le moment où l'éva- 4 
poration, mesurée au Piche, égale les précipitations. De même, pour le 
blé, dans nos terres de Fe l'indice de tendance semble voisin de 6, ce. 
qui correspond à une Mine du sol, dans les trente premiers centimètres 
de 9 pour 100, chiffre qui concorde avec les taux de flétrissement observés 
A Ne un 


\ g = " 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Gélification des protides par les hou 
: Note (') de M. W. LEE ROeAUE par M. d Arsonval. 


Nous avons démontré que la SéLicauon du Joue de po (es + 
et par les acides en général (*) est due, surtout et avant tout, à la Fo 
cation des globulines sériques; en effet, les albumines se gélifient beaucoup 
plus lentement : dans nos expériences, le rapport entre t temps de géhfi- 0 
cation des premiers et celui des derniers était de 1 à 500 (*). “A 

Étant donné, d’une part, le fait que la gélification précède immédiatement 
IA OR ÉTRR OR du sérum jar les acides et, d'autre part, la réalité des à 


(?) Séance du 21 janvier 193. 

(*) Comptes rendus, 198, 193%; p. 127 
(*) Comptes rendus, 200, 1955, p. ces 
(*) Comptes rendus, 198, 1934, p. 2282. 


A 


ion: ni ont Ge Micuie el par Hekma pour le fibri- 
pe dou et qe M. Fischer ue la caséine, nous avons 


_ Tanzeau L — Caractères physicochimiques des protides à 20° ,0 C. , Nr) 
(3 CO TReT RE ETSE PRET Tension -Visco- Condué. * 
Provenance. _ Densité. superfic. sité. électr. PER 
Es . Sérum, bœuf. PAROI STD ONE EEE Pa: 

mme ls. DEN Fa BOOT Le LÉO AN VE 0 
LE RÉ SRMEEIME TT es » AR ROSRE EL: OÙ: CAN 1,9 
ra Lait, vache ». 2 TAGOO LS) EE, O 
D Saber Cheval aa er EENEr our 69; 8 Tux 60 31 
Fe À Salive” PO ES SRE 0081 Oo obE 358 

_Exsudat art, bœuf MORAL ET 48:0 à 3 9 
ioechst TO MR SET ATOME Or, 24 "1,00 ne 


s de gélification par l’acide lactique en concen- 1 
fixé sans tenir compte de l’évaporation, non 
seche dans les expériences dont la durée Départ parfois un mois 


= 1 : 


D L'unreao Il Gélification des protides por l'acide lactique à 20°C. 


Temps 
| de gélification (heures). 
, 4 : A ——— — — 
.. + Concentration. Dispersion: 1,0M. 1,5M. 2,0M. 


NaOH M/100 
Na C3, 01/4 
À Myeprotäine CAMES GES, » 390 210 : 
ne Globuline.. AN NS NE A ROLE À 2 AE Aie SONT EL RATE d) | 
1 RE | » . ai HD ae 400 310 430 L ve 


: “hoo =" 260 210 FOR 


4 RO Re BE (12rmeusS POS OP NaDbE: 7 480 
_ Albumine....... RUE =NaOH M/100 ee 480 - : &ro 
à Myxoprotéine . AL ET D Sa ER RE Pire QIX ER ARE TE _ {oo 340 
;  Globuline. SAME PCT ë UT DRM T ERA — . : 240 190 
_ Ca, SR ASE MEN D CRUE NÉE SU Dre TV Q 620 
SRE CARE 2: 1° » NA A CRAN Ah » ? = E 1300 Lu 
TO OT A ea AMEN ANR 260 580 EL 
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Nine avons en outre. expérimenté les dispersions du sHnopenes de. 
la nucléine et de l’élastine; mais avec les concentrations obtenues (1,0. 
2,5 pour 100) la 2ébE ation n'a pu être observée, même avec des doses 
| A donbiées d'acide lactique (4M). Enfin nous avons fait des dispersions des 
s  globulines dans l’iodure de potassium à 5,0 pour 100; elles se font aisé- 
ment et, chose intéressante, leur gélification est alors très rapide : Ja glo- 
buline à 5 pour 100 se life en à minutes’ par Faces lactique en à concen- … 
tration finale M/40. % 
Analogies. — 11 est important de souligner que les gels protidiques DES ” 
sentent des analogies étroites avec ceux des sérums divers: é 
s°ils se liquéfient par l’ébullition, et se reforment par refroidissement ; 
2° ils se liquéfient par la dialyse et se reproduisent SA Des MU nouvelle | 
de l'acide, éliminé au cours de ce processus; FE Pre | 
3° ils se gélifient pard’autres acides que l’acide lactique : ainsi  laglobu- FA 
line sérique à 7,5 pour 100, dispersée dans Na OH M/100 additionnée de 
NaC! à 0,3 pour 100, se selfible en 6 jours par l'acide HCIM/5; Ë 
4° la das clan d’un acide précède immédiatement la dose coagu- 
lante : par pue avec l'acide chlorhydrique M/4, la gélification de la 
FAR est imparfaile et s'accompagne d'une coagulation abondante; 
° tout comme avec du sérum, l'influence accélérairice des électrolytes | À 
est An : ainsi, la même globuline, en dispersion alcalino-saline, se “Ti 
gélifie en 72 nes tandis qu’en cp RE pure seulement en 2 


240 heures. ! + 4 1 
D’autres analogies entre la gélification des protides et celle du sérum 4 
ont été déjà signalées dans le premier travail publié à ce sujet, notamment | 


en ce qui concerne le rôle de la tension MORE de la viscosité, des 


a? 
VE 


” 


suspensions, etc. À Ÿ ME RARE , TN, 

Conclusions. — 1° La As du sérum par les acides est due à,Se5508 
protides et surtout à sa ee en globulines::. | 

2° La gélification par les acides s’observe avec les protides en général, à 
en juger par les exemples choisis; c’est un caractère typique des protides ; 

+ La dose gélifiante précède immédiatement la dose: coagulante; 

° La gélification est un phénomène entièrement réversible : l’ agitation | 

mécanique le chauffage et la dialyse liquéfient les gels formés; 4 à 

5° La rapidité de RARE des protides est caractéristique pour chacun 
d'eux; les voici rangés par ordre croissant : mucine, caséine, albumine, 4 


{ À ! 


(1) Comptes rendus, 198, 1934, P- 1947. 
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;. 16 myxoprotéine, fibrine et globuline. Ces différences ne peuvent pas s’expli- 
… quer par leurs caractères physiques, tels que la tension superficielle, la 
_ viscosité, la réaction réelle, dont l'importance dans le: phénomène de la 
| | gélification a été démontrée dés le début de nos recherches (loc. cit., p. 1947). 

- 6° Il existe, en outre, une autre différence entre les divers tatided la 

4 ‘4 rapidité de la hiabon est proportionnelle, pour certains d’entre eux, à 
là concentration en acide, tandis que pour d’autres (mucine et caséine en 
. particulier) 1l semble exister une concentration optimale. 


LP 


CHIMIE BIOLOGIQUE. Sur la composition chimique des 0s : cas du 
 fémur de cheval. Note (') de M. Lazare SILBERSTEIN, présentée par 
à M. SRE Bertrand. 


+ Ne Frémy au et d'après A, Carnot (*), le rapport entre le phos- 
-phate et le carbonate de calcium existant dans les os doit être exprimé par 
- 3 molécules environ du premier contre 1 du second, Gabriel (*), analysant 
les cendres des os, leur attribue la formule Ca’ (PO y + Ca HP*0'°—+ aq. 
ë Klement (A) one que la substance osseuse est composée principalement 
A | D de calcium basique de formule 3 Ca*(PO*}.Ca(OHY ou 
mieux Ca!" (PO‘)(OH}. Gassmann () suppose que la matière minérale 
70 de l'os est composée, en grande partie, d’un complexe du type des apatites. 
LA Morgulis (*) pense à la possibilité d'existence d’un complexe du type 
Do P)S]COH}. Enfin, Bogert et Hastings (*) supposent que 
M, le principal constituant de l'os est CaCO®. nCa*(PO'), où n est voisin de 2 
Devant ces asserlions contradictoires, nous avons pensé qu'il serait utile 


a | … examiner de nouveau la question, d'autant plus que la plupart des cher- 
LE 


4 cheurs ont . les dosages soit directement sur les cendres, soit en utili- 


# 


!) Séance du 14 Janvier 1939. 


0 
M)Ann. Ph.et Ch.,h3; 1855, p. 47. 
7) Comptes ant 114, 1892, p. Fe 
… (*)Z. physiolog. Ch., 18, 1894, p. 257. 
HE). 
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5) Z. physiol. Ch., 184. r929-purioanet 213%:032% "D: 503. 1:34 


FA ) Z. physiol. Ch., "T0, 1910, p. 161; 83, 1913, p. 403: 90, ue p. 200; 178; RU a 
DE ja 62, et 192; 1930, p: ‘61. PYer ps 
D (2) J: Biol: Chem.:93, 1931; p: 158. START DNS Vols De © 
AR) J. Biol. Chem., 9, 1991, P. 473. 3e QE ; ; RES 
Fect : EE 2 L ; È ‘ I | : - 


nr, G. R., 1935, 1°" Semestre. (T. 200, N° b.) 
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sant la É éihode de Co bhel (loc. cit.). Celle-c1 ne chauffer Le os à Lo 
avec du glycérol, contenant 3 pour r00 de KOH. La première méthode 
altère, comme on le sait, la composition initiale de la matière. Le chauffage à 
avec Le glycérol a eniiaisé ne laisse pas non plus la matière intacte (!).. 
Nous avons utilisé pour nos recherches le fémur de cheval. L'os, deb 
rassé de la substance adhérente et de la graisse, a été réduit en poudre fine 
et desséchée à à + 105° jusqu’à poids constant. Dans la matière ainsi ï 
préparée nous avons dosé les cendres, le S, le P, le CL ile CO?;le Cat 
le Mg, le Na, le K, le Fe et l’AI. D'autre part, a épuisé : à Aie l'os 
desséché avec de Don chlorhydrique au 1/10", nous avons dosé le le Pi 
le Ca et le Mg dans la partie soluble ainsi que dans la partie ne6 LUI 
Le’Sset.le P ont été dois par la méthode mixte de G. Bertrand (? \ 80 
Le Ca a été séparé à l'état d’oxalate et le Mg à l’état de SE ol “40 
ammoniaco-magnésien. Le CO? a été de pondéralement après 
l'absorption par la potasse dans un tube de Liebig. Le K et le Na ont été 
dosés, le premier à l’état de perchlorate et le second d'acétate triple de. 
Streng (*). Enfin, l’ensemble Fe-Al a été isolé sous formé de PHORPRPRS 
t Le Cl à l’état de RUES d'argent. “ ñ 
Les résultats, rapportés à 100 de matière sèche, sont résumés HE ce 
tableau. Fri 


Dans la fraction Dans la fraction 


- LYsoluble Et insoluble k 
Dans l'os dans HCI au 1/10 dans HCI au 1/10° 
Dosage de _ total. à froid. à froid (osséine), | 
Gendres here re SNS TON A A EURE Re EN 
:rSoufres een ER 0.130) 11 os ore 0,0879 
+ ÆPHOSDhOTe PCR TM 11,9740 "10, 3740 0,0210 
CARE RECENT 26,2000 361700 LA 710-0080 
Magnes in es PER 222300 OI TARN 0,0216 
Sodntm if. RACE NO PABRC EE ne — ù 
Potassium....... x 050271 | -- | Rues 
Fer + Aluminium..,.:. 0,024 . : — % 
Acide carbonique tr hja8oo tr, ES RARE 
Chiot he Dr RENE LL GE SDS 
FIDOI TS ER NE SR 0,1000° 2 


” Moyenne d’après À. Gautier et À. Carnot. y NE ERA: 
: } C %( x : 


(!) Loran, Tanran et Woop, J. amer. Ch. Soc., 51, 1929, pi 1097. de 
(2) Caoutchour: et gutta-percha, k, 1907, p. 1201; et G. BenTRanD et L, Sitsensret 
Comptes rendus, 189, 1929, p. 886. RSS TR 


(?) G. BerTRanD, Ann. Sc. agr., K6, 1929, p. 1. ARTE 


4 », 


FL 
tr part on ne soit pas Améttres que la substance osseuse soit 


posée principalement de phosphate de calcium basique, car, dans ce | ; 
| _ la plus grande partie du CO? ne serait pas combinée faute de métaux. & > Aa 
_ En supposant que tout le P et tout le CO? sont combinés au Ca, les M 
mbres de molécules de (PO*)?Ca’ et de CO’ Ca sont dans un rapport tr 
_ de 2 à r, exactement 1,93. Il y a dans ce cas un excès de 05,352 A 
jt Pre le K, le Fe + Al et une é parie a Na sont saturés par >, 


nr) 


à Lu modifié, mais alors au ee de 05,352 il y à un excés Me 05,703 
. La totalité des acides étant déjà saturée, cet excès de Ca ne peut 


‘4 que sous ee forme de Ca (OH). Art : 


uver, le principal constituant de la Me minérale des os est 


] ; Car (CO: Ca). 


SICOCHIMIE BIOLOGIQUE. — Achon de l'eau dense (oxyde de deuto- 
rogène) sur la germination d'un pollen. Note de MM. Luarx 


Ro J, Amer. ns Mob, gs 108 D. 2007. 


G24 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
H. S. Taylor, W. W. Swingle, H. Eyring et: A. Frost N. 


Harvey (?) montrent que dans de fortes concentrations (92 à 97 pour 100), 
si des Bactéries peuvent demeurer en vie, les Protozoaires et Vertébrés de 


petite taille meurent rapidement, les graines se refusent à germer. 
L? analyse de l’action exercée par l’eau dense nous à paru devoir être 


faites sur le matériel relativement simple et très réactif que fournit le grain. 


de pollen : sa germination, déclenchée par la pénétration de l’eau, est étu- 
diée in vitro en chambre humide. On sait que cette germination exige 


l'imbibition d'un protoplasme partiellement desséché, des oxydations res. 
CE RL pau er | 

piratoires, une dégradation diastasique des réserves du grain, des synthèses 

(celle au moins des constituants de la membrane limitant le tube pollinique); 


de plus elle manifeste des phénomènes d'organisation. Nous avons choisi le 
pollen de Narcissus papyraceus Ker. (Baker), matériel très sensible, 
puisqu'il germe dans l’eau pure (au minimum un tiers pee grains) el 
beaucoup mieux (parfois tous les grains) dans l’eau sucrée à 10 pour 100. 

L'eau dense utilisée a été obtenue par électrolyse de solution sodique à 
2 pour 100, contenant au départ 1 /5000 d’eau dense. Aux étapes successives 
de la concentration électrolytique, le produit a été soigneusement purifié 


par distillations répétées sur permanganate de potassium, sur baryte-et par 


uné -ultime distillation. La teneur en eau pense À été déterminée par < de 
mesures d'indice de réfraction. re 


Une série d'expériences sans sucre (c’est-à-dire dans te conditions Ph 


siologiques les plus défavorables) a montré que l’eau dense ne ne 
pas parfaitement l’eau dans la germination: Le pollen s’y imbibe. Il n’est 
pas-merte comme dans une solution toxique: souvent il se vacuolise. Ce 
phénomène manifeste l’état dé vie et ne réaction à l'imbibition produite par 
l’eau dense. : 
Dans les dilutions à 57 et 18 pour 100, le pollen germe. Suivant les 


fleurs, la germination est plus lente que ai l’eau ou aussi rapide, même à 


57 pour 100 (un pollen très actif y a donné, en 2 heures 4o sur 100 grains, 


72 germinations, et 65 dans l’eau normale). Le développement des tubes 


polliniques est toujours plus considérable à 18 pour 100 que dans l’eau; à 
57 pour 100, il y a, suivant les lots de pollen, diminution nette ou amé- 
lioration (dans l’expérience citée, prenant pour unité la longueur moyenne 


Chem. Phys. A9 D. or: 
rol. Bull., 66, 1931, p. 97. 


D à 


TE 


Ne SÉANCE ‘DU 28 JANVIER : 1935. 425 
du un. grain, les maxima sont : eau : 93 97 pour 100 : 15, et les valeurs 
les plus fréquentes : eau : 2 à 4; 7 pour 100 : 5 à 8). La différence prin- 
k: _ cipale porte sur les phénomènes d’hydrolyse : rapides en présence d’eau 
normale, ils élèvent la pression 6smotique, et par suite l'appel d’eau, au 
F point SHRArAP l'éclatement de nombreux grains, germés ou non (43 de 
tements sur 100 grains en 2 heures4o). En présence d’eau dense, les éclate- 
ments sont rares (6 sur 100 grains); aussi la croissance se poursuit-elle, 

et les tubes polliniques atteignent- -ils une longueur-plus grande. 
En présence de sucre à 10 pour 100, concentration optima pour la 
_ germination. dans l’eau normale, tous fé résultats sont améliorés, et la 
_ germination se produit même res l'eau dense. Dans les meilleures prépa- 
rations obtenues à o, 18, 57 et 98 pour 100 d’eau dense, les pourcentages 
de germination ont été : ‘86. 64, 87 et 18. Le départ de ; germination, de 
même vitesse à 57 et à o pour 100, est plus lent à 98 pour 100. LE. optimum 
… d'allongement des tubes D ne a été fourni par la concentration de 
07 pour 100. Dans l’eau dense (98 pour 100), les tubes sont demeurés 
> | courts, le maximum rencontré ayant été 9 unités. | 
Si l’on rapproche de ces résultats ceux que fournit sur le même matériel 
l’action d’un toxique tel que le sulfate de cuivre, qui empêche toute germi- 
nation aux concentrations à < 10 * en l'absence LE sucre, 10 ‘ en présence 
_ de sucre, on voit qu’on ne peut parler de toxicité à propos de l’eau dense. 
A dat être assuré que la présence de 2 pour 100 d’eau normale 
(ajoutée à celle que renferme le pollen sec) suffit à modifier les résultats, 
pour envisager l’eau dense comme totalement abiotique. Ses propriétés 
. physicochimiques lui permettent Pimbibition de la matière vivante; elles 
semblent rendre moins rapides.les réactions auxquelles normalerent l’eau 
participe. De là, sans doute, l'action favorisante qu'une certaine teneur en 
eau dense exerce sur la germination du pollen, et la mort des organismes 
@ relativément complexes qui ont surtout été pris comme tests dans l'étude 
des propriétés biologiques de l’eau dense. 


7 il cpl 


La séance est levée à 1545". : 


+ F | à Du du 26 à a | 


. Page 1544, ligne 12, au lieu de our et PH, lire OH: et FH; signe 20, au nl 
:de.dfs, x lire dis, es | : 
Page 1546, ligne 18, au lieu de CICH: et SHCH?, lire cc et L SHC, 
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